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NOUVEAU

VOYAGE

FAIT AU PEROU.

Par M. [AME a0 U R TE

DE LA4BLANCHARDIERE.

Auquel on a iQin.t.unç Deſcription

des anciennes Mines dîîſpagne,

traduite de [Eſpagnol d’ALONSO-,

CARxLLO-Læço. 3
  

'A PA R I‘S,
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rue S. Jacques , à FOlivier.

.

M. D. C C. LI.



.



 

[ÎÎÎÎÎÎËÊÎ
Ëæœœœæxëæ

zí-î-dí-:À

AVERTISSEMENT»

,OUVRAGE qu’on pre'

Lflente au Publie , est une

clarion fidele , au une eſpece

de]ournal d’unVoyagefait tout.

récemment au Clzilz' , au Bre-'zſ

Ü’ au Pérou. L’Auteur ne 'a

-Uoit compoſe' que pour ſalpropre

_ſíztisfizction : mais les fi) licitn

tions preſſantes (7 réiterées ele

plufieur: de fis amis Pont de'

termine', d le mettre au jour.

‘ Il n’a. pe” prétendu donn'e{..une

deſcrzptzon exacte des liewgäoù
q . \I I *.'..

2l a paſſé; zl àf.entre pozntnon

plus dans aucun détailfin" leurs

, Poſitionszfiïstronomiques ou Géo

graphiques. Ceux qui def/Irel

ſofltſùr cela des éelózirciſſemens



AVERTISSEMENT.

exacts, peuvent confizlter le L2'

-ure de M. Frezier imprimé

in-4°. à Paris : ilsy trouveront

de quoi fatisflzire amplement

leur curioſité. .tunique but de

notre Voyageur est dflzmuſhr

quelques inſíansÆar le récit de

ce qu’il a vil ; . s’z'l‘a le bon

heur de réuffir, il croiraſim. 0b

jetoſïdffiſózmment rempli.

n ajomt a ce Voyage que les

circonstances rendentſingulier5

une Deſcription des ancienneë

Mines d'Eſpagne , traduite de

?Effiæagnol d’ALONSO—CAIUL~

Lo-LAz'o. Ce curieux mor

ceau, qu'on peut regarder com;

me une excellente Topographie

de l'Eſpagne décrite ſeulement

Ear ſes montagnes, aparu bien

glace’, pour fiarwr de cqntrafle

a Fides qu'on a du Pérou.

‘L



.VOYAGE

FAIT AU PEROU;

Depuis l'année 174.5. juſizzien .

1 749.

..

, P R E’S avoir quitté Paris ,

ſurla Lettre qu’un Officîer

pour m’engagerà ſaire un Voïage

au Pérou dans un Vaiſſeau Mari

chaud , je me rendis dans cette

Ville le 22. du mois de May dei

l’année 1 74s . dans Ie tems que

m’avoit marqué cet Officier pour

le départ du Vaiſſeau.

A

m"écrivit de Saint-Malo , .

 
.

Nov.

174i
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Nov.
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Cependant il me fallut reflet

dans cette Ville ,depuis Ie z 2. de

May juſqu'au 18 de Novemÿre.

II est vrai qnejeus Ia conſolation

d'aller paſſer un mois 8c demi (Ie

tems à la maiſon de Czímpagne

que mon frere a dans Ia même

Province à vingt-deux lieues de

Saint-Malo 5 mais je ne goûtai pas

Iongtems les plaiſirs que deux fre

rcsqui ?aimenttendrement , peu

vent goûter enſembIe.M.deLeben

. Capitaine du Vaiſſeau, m’écrívic

chez mon frere pour m’engager à

retourgerà Saint-Malo, parce .qu'il

n’attendoit plus qxÿun vent ſavo

table pour mettre à Ia voile. Je

Ievins donc dans cette Ville ,

comptant m’embarquer dans peu,

maisje fus bien déſabuſé 5 car je

voyois paſſer les mois entiers, ſans

. que Pon ſit mention du dépalrt, ce



du Perou. ÿ

qui me cauſoit un …ennui que je

ne ſçaurois exprimer , venant Je.

quitter Paris' 8c mes meilleurs

amis pour me voir reIegué dans

une Ville, où je n’avois preſque.

pas de connoiſſance. M. de Leben

fit tout ce qu‘il pût pour me pro

curer du plaiſir , 8cJe puis dire

avec vérité que fai tout lieukdc

me Iouer de' ſes politeſíesî :jh

La raiſon du retardemerrt du

Vaiſſeau , rfétoit pas ſans ,fonde

ment : les Anagloiq contre leſ

quels nôus étËons en guerre paroiſ

ſoient tous les jours ſur les côtes

de Bretagne , 8': 'Pon débitoit.

dans cette Ville', qu’ils étoient

ſi ſûrs de prendre le. Condé‘, ( c’é

toit le nom cIuNavire. ſur lequel

je devois nÿcmbarquere) qu’ils

Pavoient, diſoit-on, fait mettre à

Pencan dans Ia villede Londres:

N 0v.

1'145

A i]



if Voyage

**f- ce qui paroiſſoit une raiſon ‘Bien
IÏÎÏËÏ' plâuſible pour différer , ou du

moins pour attendre une occañ

ſion plus favorable de partir. En

fin cejour'tant déſiré arriva.

63535533 .Le Jeudy 48 de Novembre

“W de Pannée !Z45 . à midy , nous

appareillânles de Ia .rade,de Saint

Malo à bord du Vailïeau le Conde’

de cipquaxite piéces de Canons ,

8c Je .2 50 hommes (Péquipage,

qui étoiæ armé par Meſſieurs Aria

gn'cSc .Castagnier , de Parjs , 8c

M.effieurs Caſauboxi 8c Bechic de

.Cadix 8c commandé parM.Le‘I1e.n

BrÎgnon de Saint-Malo. Nous ap

pàreillâmes , dis-je , par un' bon

vent de Nord-est, qui.continua

de mêmefiuſqu’au 20 du même

mois que nous fûmes mouiller au

Conquest vers‘ :les trois heures

après-midi, .ſans avoir.trouvé aug
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Cun‘ Vaiſſeau ennemi. NO v

Le Iundy 2x, nous appareíí- 'nv.ESI

Ïâmes Ie matin du Coilquest ,-äc

fûmes mouiller à Camaret , à pep

de distance (Ie-là. Nous y trou

vâmes une flotte‘ arrivée depuis

peu de PAïmériqueg (Ie-là nous

.nous renäîmes dans IaRade de

Brest , où nous trouvâmes pourà ârrcràÿée

Commandant un Vaiſſeau _de 6o

pieces' de Canons ,nommé‘le.Së

rieur, 8c .commandé par M. de'

IÊrFOrmentÎere. '

Ce. qui‘me ,patuwle. beaudazts

cette Vilîe’, qui'n’a rien: de gta

cieux par elle-même , ce ſon):

les Magaſins, les Vaiſleauxz-ôc

Ia Rade: du reste , Ia.. Ville ne mé

rite pas que Port y. faſſe atten

tion. Outre cela Ie climat ;y est ſi

pluvieux , que je crois qu’iI n'y.

zx;que. Ianéceffité qui. puiſſe. end

- Aiij,

et
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T: gager quelqu'un à y ſaire ſa ré;

1747. Iidence. Nous demeurâmes clans.

fa Rade depuis le 22 Novembre

juſques au IÇ .de Décembre où

.nous proſitâmes de la compagnie

de deux Frégates de Roy armées

par des particulierspour faire des

courſes ;Pune ſe nommoit Ia Sy.

rene , commandée par M. Lou

'Vet de Granville , 8c Pautre le

Zéphire‘ , par M. de Tyercelin de

Nantes. ‘

“Îäävätr Le 1s du même mois cle Dé

. membre au matin , nous appa

-reillânxes dela Rade de Brest , ac

compagnés de ces Jeux Frégates,

ayant le vent au Nord-est. Ilïne

.ſe paſſa rien de particulier juſ

qu’au. 1 8, où à la hauteur du Cap

Finistere elles 'eurent connoiſlan

' ce d’un bâtiment au vent àelles ,

auquel elles donnerent la. chaſſe 5

N
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pour nous nous continuâm.es no- Dm

.tre route. ms

Le Dimanche 19 ,après avoir

quitté les deux Frégates, nous

eûmes , vers les ſept heures du

ſoir, connoiſſance d’une Voile

. au vent à nous: il faiſoit alors un

beau clair clelune. On 'ſit.met

tre auſI'î-tôt les fanaux dans 110

Ere hune (Partimon , pour mar

quer Ie ſignal dont nous étions

convenus avec M. Louvel Com

mandant des‘ deux Frégates ;

mais voyant que ce‘ Vaiſſeau n’y

répondoic point , nous nous pré

parâmes au combat. On avoit fait

faire auparavant quelques exer

cices à nos Matelots , tant du ca-

non que du fuſil 5 cela n’empê

cha pas de faire apper,çevoir que

la premiere épreuve d’uu- Branle- rarfgſ-ËPË

bus ‘, ( c’est ainſi que Pon nomme Ë2..“"““

Aiiij',

.
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DEC.

17+)‘

cette préparation) ne leur parut

quelque choſe de bien nouveau.

Lorſque nous commencions

à nous préparer ſérieuſement au

combat ,.ce bâtiment., ſans nous

(a) Izêler, 8c demander de quel

Ie Nation nous étions , commen

ça , quoique dans la nuit , par nous

tirer deux coups de canon , dont

les boulets paſſerent entre notre

grand mât. 8c celui de mizaíne.,

ſans nous faire aucun dommage.

Quoiqu’on ne puiſſe pas pen

dant la nuit bien diſcerner ſi

unVailſeau est grancLou petit,

à moins que Pon ne ſoit ,~ pour

ainſi dire , à uneou deux portées

(Ie Fuſil de Iui , ſétois dans Ia gal

" Ierie àlconſidérer.ce bâtiment:

mais à peine eus-je vu-le feu de

ſon canon, 8c entendu Ieſiffle

(n) Hêler , defi faire. un rand cri

à la rencontre de deux vai eaux, ä

demander 1e. 9&4!‘ ww,



dwPérdù; '9

Rien! des boulets, que je ?mere-' D…

.tirai au plus .vite au poste deſnotré *W.

Chirurgien- Major. D,èsr.'que ce

bâtiment ennemi eut tiré ces —

deux coups , mil ſe retira derrière

nous' à, quelque distance 8c nous

obſerva pendant la nuit.;. q

Cependant tout notre.monde

fe tint ſur ſes gardes juſqu'au len

demain matin, où nous' revîmes'

dans nos' eaux ce.même bâtiment

qui continuoit ànous 'donner

chaſſeñlvlais nous fûmes agréa_

blement ſurpris‘ cle Voir une peti'

te gaulette à deux mâts faire ce

manége ,tandis que nous avïons"

lieu.de craindre que ce‘ ne fûEï

quelque gros Vaifleau de Guer- v

re… Voyant donc de. quoi il—-

sïagilſoit-,nous continuâmes no- '

tre 'route . comme s’il n.’eût été

question de=. rien; mais ce pe-r

Lit Corſaire ( .car il. .Pétoit, .ſoir,

w
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"""" Anglois ', ſoit Eſpagnol', en?

iſſóÏÏ.' la hardieſſe de nous tirer un troíñ

\iéme coup de canon , quoiqu’il

vît que nous étions peut-être.di‘zc

fois plus fort que lui. Cela obli

gea notre Capitaine à faire poin..

ter 8c tirer ſup lui un de nos ca;

nous de douze livres de balles ,

dont le boulet ne fut pas loin de .

{on bord; il parut être content

8c vira de bord tout auſſi-tôt , en

faiſant force de voile vers la cô-l

te de Portugal, dont nous n'é

tions pas éloignés. (a)

Le z; nous découvrîmes le

Cap Sainte-Marie, vers les ſix

heures du matin , &le lendemain

(a) Les Portugais ne nous favori-

ſoient pas dans cette guerre. Les An

gloisfltoient bien venus à Lilbonne z

8c ordinairement ce Port leur ſervait

de relâche, ſoit pour leurs vaiſſeaux

de ;äuerre qui venoient d'Angleterre,

ou e Gibraltar , ſoit pour leurs Cola.

ſuites qux croiſoicnt dans ces parages,‘

.,.
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nous nous trouvâmes à trois cu

quatre lieues de la Baye de Ca

dix :les vents nous étoient abſo

lument contraires , 8c nouä fiîmes

obligés de courir pluſieurs bords

pour y entrer. Pendant ce tems,

on vit' un Navire derriere nous

.qui cherclxoit auſſi à entrer: c'é

toit un Hollan-l‘ois , nous le vîmes

mouiller dans la Rade quelques

tems après nous 5 un moment:

après, ceux qui étoient à la dé

couverte , en apperçurent au loin-

deux autres qui portoient ſur

nous. Il y a apparence que c’é-‘

toient des Vaiſſeaux de Guerre‘

Anglois , puiſquffls n’entrerent'

point après nous , 8c que la Tou:

de Cadix qui fait ordinairement

les ſignaux à tous les Navires qui

arrivent ou paroiſſent ,arlíora la_

flâme Angloiſe. _. ? .

' Av' ' '.‘

s
.

D se.

174i
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:-mp

Dzc.

1-741'

ATrivé:

i. Cadix;

Lorſque nous mouillâmes dans"

la-Rade , nous.vîmes avant d?en—

trer, quatre ou cinq Vaiſſeaux

qui ſortoient, mais ils rentre»

rent quelques tems avant nous.

Cétoient .des François .venus_de-~

guis peu de Terre-neuverelâcber à

Cadix , .pour, aller de-là vendre

leur molue à, Marſeille, mais qui'

nous ayant apperçu , crurent que

‘nous étions Anglois 8c rentre-.

rent.. L’après-midi la Tour de

Cadixrenrit une fiâme Angloiſe

ppur faire connoître que P011

voyoite ncore des Vaiſſeaux en

nemis : nous nous trouvâmes fort.

heureux de n’en avoir rencontré

ni à la ſortie de.St'. Malo &deBrest

ni. à. Pentrée de Cadix, où on les

voyoittous les jours paroître. '

Nous fûmes trois jours dansla.

Rade ſans voir paroître à. notre

bord Iavilîte ;de la Sante) car.
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quand‘ on arrive dans ce Port

cle quelque Nation que Pon ſoit, 'W'

ſur-tout ſi Pon vient du Levant,

E1 est défendu de ſortir de ſon bord

8c d’y recevoir. aucun Étranger

avant que l’on ait reçu cette viſite.

Il vient un bateau accompagné

dFOffiEÎeTs Royaux , .dB.un Méde

c.in 8c de quelques . Soldats : les?

Officiers, paſſent Péquipage en

revue, M.. le Médecin examine.

Ia phiſionomie. dechacun ,.&

voit les malades. S’il sîen trouva

beaucoup , ou quïil. ſoit mort

quelqſſun pendant la traverſée ,,

(ace. qu’iIs connoiſſent bien-tôt'

par le rôle cle Péquipage que Pou.

efl obligé de leur montrer) ou.

que même Pon.ait viſité ou été.

viſité en mer par quelque Vaiſ

ſeau venant du Levant, où la,

geste; regnc Preſque toujours.;
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“Îzîon est obligé pour lors d"éloiſi

'W' gner ſon Navire des autres , 8c

de faire la quarantaine en gar

dant pendant quarante jours une'

exacte retraite. Nous ne fûmes

pas dans ce cas: au bout de trois‘

'jours la viſite vint à notre bord ,.

8c nous tira Œelclavage. Je ifflemd

barquai le lendemain dans notre‘

grand Canot , 8c je fus à la ‘Ville?

avec pluſieurs de nos Officiers;

n-rcrip- Cadix est. une Ville aſſeïgran
tlm- de

- Cadi“ de , les rues ſont bien allignées ;:

mais ce qui me ſurprit fut de ne'

voir aucune cheminée aux mai

ſons: les toits ſont plats, dest

la promenade ordinaire de cha

que famille.ſiur-tout le ſoir ,car Ia

chaleur ne permet pas,ſouvent de

la faire pendant Ie jour. II y a dans'

un angle de chaque maiſon une”

Tour d’où ſon découvre de fort;

/
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loin ſur la mer ,. ſuivant le plus ou D u.

Ie moins d’élévation. Le ſommet ‘m’

de cette Tour est plat 8c Pon.peut

auſſi s'y promener. Il y a peu de

maiſons qui n’en ait , 8c on voit

à toutes les croiſées .des grilles

de fer en forme de jaloulies , de

forte que ceux qui ſont dans leurs

maiſons ont Pavantage cle voir

les paſſans ſans exi être apperçus.

Cette Ville ell ſort peuplée, non

pas tant des Naturels du Pays ,

que des Etrangers de preſque tou

tes les Nations .qui y viennent

faire commerce. Il y' avoit bien

:ooo hommes de Troupes. Les

Régimens cle Bruxelles 8c de Na

ples Infanterie y étoient pour lors

en garniſon. La .Ville est ſituée

ſur la pointe d’une Preſqu’ille .

qui donne ſur la grande Mer 8c

ſur la Radc. Au Nord ‘de Cadix ê‘.

fi
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"'*— à deux lieues à Pau.tre bout de l! '

Duc.

I743'. Rade, ,vis-à-vis, 8c on voit le Port :

de Sainte-Marie. Jedne fçaisfi on

doit lui donner le nom de Ville '

ou deVillage , attendu qu’il n’est

ni muré . ni fortifié 5 mais il m’a

paru aſſez grand pour lui donner le '

nom de Ville. Les rues ſont larè

ges 8cfort droites, le Régiment de

Bruxelles Cavalerie , y étoit pout

lors engarniſorLLe Capitaine Gé- ~

néral yfait ſa réſidence ordinaire.

J.’‘y Vis une fête de Taureaux que

l 2s Habitans firent pour la procla

mation deleur nouveau Roy Fer

dinand : . détoit le, tems où on

chargeoit notre Vaiſſeau de mar

chandiſes.. Ce ſpectacle est 'aſſez

amuſant. Les dehors de Sainte

Marie ſont fort agréables. Les

.Vaiſſeaux n’en peuvent appro

.çlrer quœnviron à une lieue8çdej
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'mie ,. parce qu’il n’y a, pas aſ- D…

fez d'eau : les chaloupes y vont "45

ordinairement faire leur eau.

Il y a au Nord-est. dans le fond

de la.Bayc , une autreVille à peu

près dans le même goût que celle

de Sainte-Marie , quoiqu’un peu

nxoins grande.,.on la nomme le

Part-Royal. Comme il n’y a pas af

ſez (Peau pour les Navires , l’on

n'y voit que des Barques 8c des

Chaloupes. A. PER. de la ,même

Baye dans le fond un peu ſur les

terres , ſe trouve'un Village que

Bon nomme lîlſle , où ſont les

maiſons de Campagne de la plu

part des Matadors de Cadix.

Entre PIſle 8c lePort-Royal est un

canal qui ſe répand dans pluſieurs

autres ,ſur le bord duquelſont les

magaſins du Roy pour tous les

Vailleaux qui. ont la Permiſſion.

-çn-n



t 8 Vuyage

"'- d’y venir carenner: ce lieu ſe

D n

I'M Ï.‘ nomme la Caracqvue, il est très

marécageux. L’on a pratiqué

dans ce marais quantité de Sali

nes, parce que la mer dans les

grandes marées le couvre entié

rement. Ces Salines produiſent

beaucoup au Roy. Toutes ces

Villes ou Villages, comme on

voudra les nommer , font un aſſez

bel effet autour dela Rade. L’on

y voit de plus le village de Rottes,

fitué à gauche en y entrant.

a Les Egliſes ſont généralement

bien décorées en dedans , 8c

mieux q-u’en France , mais Par

chitecture n'y paroit pas cultivée ,

8c les beaux édifices ſont rares,

dans tous les endroits où j'ai été.

Pendant le.tems que l'on employer

à décharger le Vaiſſeau , je ſis

une partie de cheval. avec quel-z
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‘ques-uns des Officiers 5 nous fû--~*"'

mes à Herés, Ville ſituée dans

les terres , deux lieues alu-delà

du Port Sainte-Marie. Elle ell un

peu plus grande que Cadix :les

maiſons n’y ſont pas ſibelles, 8c el

le ell un peu moins peuplée, mais

il y a plus deNobI.elle. Levin y est

fort bon, 8c nos gourmets Fran

çois ſçavent bienle dífiinguer de'

Pluſieurs autres vins d’Eſpagne..

Il y a beaucoup d’Egliſes 8c de

Couvens , comme dans les autres

Villes d’Eſpagne; mais ce queic

ſo'uhaitai de voir, 8c ce qui avoit

été le principal but cle mon

voyagefitoit uneChartreuſe ſituée

à une lieue de Herés. On me Pa

voit fort vantée , nous y fûmes aſ

ſez promptement :a car les che

vaux d’Eſpagne ſont fins 8c forts

legers à la courſe. Nous y [[0113

DEC

n45
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i D u. vâmes.toutes les beautés quePorſ‘

m" nous avoifannoncées , Por 8c Par

gent' ſont prodigués dans PEgli

ſe 8c la Sacriflie. .Py admirai les

Originaux des plus fameux Pein

tres d’ItaIie. On m’)? ſit remar

q quer ſurtout un Saint Bruno en

grand,8c une Materqdolorczſíz enmi

gnature ,, que Pon. ne peut aſ

ſez priſer. Nousmangeâmes dans

une chambre ‘particuliers , 8c fû

mes délicatement ſerv.is en maÎ-,

Ere: on n’y mange point ſans

ne lettre de recommandation,

mais nous en étions pourvus. L’on

dit que ce. Couvenfefi le plus

riche de toute PEſpz‘1gne..

Les bois que Pou voit danä ce

Pays , 8( dans preſque toute PAU

.clalouſie,.ſont les pins 8c les oli-

V.iers : Ie chêne & le hêtre yſont

inconnus. Tous les jardins tout‘

.
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remplis dbrangers , citronniers ,ſr

limonadiers , oliviers , muriers, "W

gxenadiêrs , 8cc. Le gibier le plus

commun , outre les oiſeaux de

mer .que Pon y voit enquantité

furies marais , ſont Ie liévre , 8c

les perdrix rouges 5 mais il faut

avouer que ce gibier n’: pas le

fumet de celui de France. Je ne

parle point par préjugé , c’est

Paveu même des Eſpagnols qui

ont été citez nous. Le bœuf que

l’on y mange n’est bon que trois

mois de l’année, depuis le com

mencement d’AvriI juſqu’à la fin

deJuin. L’on n’y mange point de

veau: les cabrits y {ont en abon

dance , 8c il n’y a guèresde table

Eſpagnole.qui n’en ſoit ordinai

rement couverte. Le poillon y' eſt

très-commun , la Rade .de .Cadix

.en .est remplie 6c cle toutes leseſg
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peces: il a un goût flaſque ‘, 8c

n’approche pas de la fermeté du

nôtre, ce qui est ordinaire dans

les mers chaudes.

Je dirai en paſſant des Eſpaà .

gnols , qu’ils ſont ordinairement

ſérieux fle mati ues 8c areſ
z g q s P

(eux. Ils ſe crolroient déshono

rés s’ils mettoient la main à quel-‘

que choſe , ſurtout dans leurs Co

lonies , où ils font tout faire par

leurs Eſclaves. De-là vient que

leurs terres qui ſont aſſez fertiles

dans bien des. endroits , ſoit en

Eſpagne , ſoit dans 'PAmérique ,

deviennent en friche , 8c ne rap

portent preſque rien. Ils ſont très

familiers avec leurs domestiques ,

ils boivent quelquefois dans le

même verre , 8c tiennent aſ

ſez ſouvent la converſation en

ſemble; de ſorte qu’un Etranger
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a 'bien de la peine à distinguer le

Maître du valet. Ils ſont vertueux

8c dévots àÿexcès pour ce qui re

garde Pextérieur: ils ont toujours

le Roſaire à la main 8c pendu au

'col , ce que je ne blâme point ,

s”ils ſçavoient .s’en ſervir , mais la

plûpart ſont ſi ignorans ſur cet ar

ticle qu’ils croyent qu'après avoir

ditleur Roſaire tout est ſait , 8c que

‘leur ſalut est aſſuré. Ils le récitent

auſſi au jeu ., ce que j’ai éprouvé

pluſieurs fois en jouant aux cla

mes avec un Eſpagnol. Au reste,

je ne prétens point parler ici de

ceux qui ont quelquïéducation,

car on trouve chez ceux-ci , com

me par tout ailleurs, de la religion

8c même de la politelle , ſurtout

pour ce qui est de Füfficier.

Leur muſique , ou plûtôt leur

instrument e11 la Guitarre, dont

-.—.*

Duc.

17451
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.

B

q: c. le ſon n’est pasdes plus agréables;

m" Ils jouent ſur cet instrument queL

ques menuets , 8c ſurtout une

danſe qu’ils nomment Fandango ,

dont les gestes ſont très-immO

destes : elle dérive , dit-on , des

Maures leurs Ancêtres. Il y a ce

pendant à Cadix de fort bons

Joueurs de violon , 8c des Muſi

ciens Italiens qui exécutent fort

bien.

Après avoir été depuis le ‘25

du mois de Décembre I 745 . juſ

ques au Samedy I 9 Février 1 746..

‘ à décharger les marchandiſes de

notre Vaifïbau, on le conduiſit

àla Caraque où font les magaſins

dont j'ai parlé cy-deſſus, dans

un 'Canal ſitué au deſſus , qui s’é

tend dans le marais juſqu’à la

grande Terre. On ſit amarer le

Navire 'à une demie portée de

canon

.
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Kanon au-clgſſus des magaſins,

proche un Vaiſſeau .à .trois Ponts

appartenant à un particulier,

8c nommé le Marquis de Caza

madrid , titre qu’il n’a obtenu

que parce que ce Vaiſleau, jadis

l’Amiral Hollandois du tems de

laguerre de Louis XIV. avec cet

te République. a été pluſieurs

fois à la Vera-CruX, 8: est re.ve

nu à bon Port richement char

gé. Nous paſsâmes ſur ce dé

ſert marécageux depuis le zo

Février juſqu’au 2 9 Avril à faire

carenner 8c radouber le Vaiſ-'

ſeau dont les bords étoient preſ

que tous pourris. Pendant ce

. tems je pris une chambre à Port

Royal , que Ÿoccupai quinze

jours “pour changer d’air 8c me

déſennuyer.

Désigne le Vaiſſeau fut enétat _.3

lè

.

Duc.
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Îon le conduiſit le 29 Avril au

‘m. Pontal , afin de le charger de mar

chandiſes propres pour le Pérou..

"Le Pontal, où ſe chargent tous les

Vaiſſeaux destinés pour les Colo

nies Eſpagnoles, est le lieu de la

'Baye qui ſe ztrouve entre deux

‘Forts, dont Pun, auprès duquel est

un Canal nominé les Eſquiers, qui

ſert à Ia carenne des Vaiſſeaux ,ſe

nomme Saint-Louis , 8c Pautre

le Fort Saint - Laurent. Le 19

,Octobre après un Service que la

Nation Françoiſe lit pour le repos

de PAme de Philipe V, dans PE

gliſe des Peres de Saint François ,

de Cadix , pendant lequel tous

les Vaiſſeaux François mirent

leur pavillon à mi- gaule , &leurs

Vergnes en croix , Plntendant vin;

faire ſa viſite à notre bord , 8;

.paſſa C}! IÇVuÇ .tout Péquipage,

.
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Dre.

Chargé , 8c Ia viſite faite, on le :14:

conduiſit en Rade le 2 2 Octobre.

Il y avoit bien une vingtaine de

Vaiſſeaux tant François qu’Eſpa

gnols prêts à partir, les uns pour

1a Vera-Cruz' , les autres pour la

Côte de Caracque , Buenozaires

8c le Pérou. Il y avoit auſſi deux

Vaiſſeaux de Guerre chargés

pour la Vera-Crux : Pun ſe nom

moit le glorieux de .72 pieces

de Canon,& commandépar M. de

sacerdatgChevalier de Malthe Eſï

pagnol ; ce Vailleau étoit auſſi Eſſi

pagnol , &le Commandant de la

Flotte :Pautre Vaiſſeau étoit Fran

çois , de la Rade de Brest , de 64.

Pieces de Canon, &il ſe nommoit

.Ie S-Michel ; 8c étoit commandé

par M. Porcé de Saint-Malo ,- tous

les deuxportoient la flâme. Nous

B ij
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.'“'—"restâmes;plus long-tems dans Ia

~ D?!‘ c.

1745 Radc que nous ne ?aurions ſou

ltaité, attendu que les Anglois

ſçachant que cette Flotte de-.

voit ſortir, 8c qu’il ne s’agiſ

ſoit pas ,moins que de .vingt-cinq

ou trente millions , s’ils pou

voient s’en rendre maîtres, paroiſ

ſoient preſque tous lesjattrs ,ſoit

en. Eſcadre, .ſoit deux ou .trois

ÿaiſſeaux. enſemble aux environs

dexCa‘dix , 8c nous voyions cha

que,jour , avec chagrin, les ſi

gnaux que la Tour faiſoit , pour

annoncer qu"il y en avoit à la.

vûe. L’on diſoit de plus .qu’ils

ayoient une Eſcadre à croiſer

depuis le ïCap 'SaintVincent ., juſ

' qu’au Cap Cumin, entre leſquels

il .nous falloir néceſſairement .paſ

ſer , 8c une autre ſur les Canaries

que Por] .va reconnoître pour al}
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furet ſa route. Nous étionstous af

lez bien armés , mais il y a' une

grande différence , d’un Vaiſ

ſeau armé enGuerre , 8c d’un au‘

tre en marchandiſe quoique d’é

gale grandeur 8c de pareil nom

bre d'équipage 8c de Canons ,- par

rapport à la marche , 8c à la facilité

de gouverner & de manoeuvrer.

Il est certain que nous aurions

cu du deſſous avec les Ànglois ,nous euffions eu le malheur de

les trouver en EſcadreEnfin après

avoirlongtems attendu', Pon re'

çut avis de Gilbratar que PEfca

dre Angloiſe qui croiſoit devant

Cadix avoit Paſſé dans la Médi

terranée , ce quifit que M. de Sa‘-

cerdat mit le ſignal d’appareilla'

ge, 6c auſſitôt toute la.Flottefflmit

à la voile; ‘ ,

Le Jeudyd‘: du mois de'Dë-;

DIE.

1746.

B iii'
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""~—'cembre I746. vers les ſept heux:

DEc. . .

ms. res trois quarts du matm, nous

Départ

de cddzaappareillâmcs de la Rade de Ca

dix après y avoir demeuré un an

moins deux jours , en compagnie

de. dix-ſept Vaiſſeaux tant Fran*

gois qu’hſpagnol-s , ſous ?eſcorte

du Glorieux 8c du Saint-Michel.

Nous ſortimes avec un petit

vent de Nord-est le jour même

que la Ville de Cadix célébroit

une Fête pour la proclamation de

ſon nouveau Roy Ferdinand z"

nous fûmes de la Rade mettre à

Ia Cap air-delà des portes afin de

nous alestir. Vers les deux heu

.res de raprès-midy après avoir

embarqué nos Canots & reçu des

paſſagers à notre bord, nous ap

pareillâmes à Pimitation du Glo

rieux 8c du Saint-Michel, 8c tou

.te la Flotte mitàla voile : ce qui
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.gp

devoir faireunlfez bel effetpour ——-—

ceux qui nous voyoient de la

Ville. On ſit route au Sud-ouest ,,

8c à cinq heures 8c demi du loir

nous relevâmes Cadix qui nous

restoit à quatre lieue.s à PEst-æ

quart-nord-est.

Le lendemain nous regardâmes'

Ii la Flotte ne ?étoit point dÎſper-'-

fée , parce qu’il avoit unpeu ven

té pendant la nuit‘: nous vîmes

un petit Vaiſſeau Eſpagnol nom-

mé le Roſaire , loin derriere ,.

parce qu’étant chargé à couler

Bas,.il ne pouvoir pas ſuivre les.

autres 5 Pon Vit‘ de plus trois Bâ
.timens qui paroiſſoient aulliiderÎ-'

riere à Phoriſon , 8c n’étoient pas

de laFlotte , attenduque nous ſai

fionsle nombre 'complet ſans eux;

Le Commandant ſit Ie ſignal de'

;rois Navires en arborant par trois.

Biiij',;

D E c.
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ï--~ différentes fois u

DE c.

x146

Pavillon roué

ge , le Saint-Michel répondit au

ſignal: du reste ces Navires ne

nous donnerent pas beaucoup

(l’inquiétude, ne nous ayant point

approché; Pon crut avec raiſon

que c’étoient desVaiſſeaux mar

chands/qui faiſoient leur route.

Comme la mer étoit un peu groſ

ſe , les paſſagers novices en fait

de Navigation payerent le tribut

ordinaire à la mer : c’est un

mal de coeur avec des vomiſ

ſemens continuels 5 qui durent

quelquefois trois ou quatreiours

plus ou moins ſuivant les tempé

ramens; Pon en est très-incom

modé , mais peu plaint , attendu

;que ce mal est ſans conſéquence ,

8c oeûx qui ſont faits à la mer

ne font qu’en rire. Le Comman

dant faiſoit de tems en tems le
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ſignal aux Vaiſſeaux, quipar leur 'Æ~

peſante charge avoient peine à Fil??

.ſuivre de faire tout ce qu’ils

pourroient pour forcer de voi

lc. Cela. étoÎt* cauſe que nous

étions obligés à chaque instant

de diminuer de la voile , ou do

mettre en travers pour les atten

dre 5 car le Vaiſſeau' que' nous

montions ,. étoit le troiſiéme de

la Flotte qui alloit le mieux 5 lc

Saint-Michel , étoit le meilleur

Voilier , 8c il paſſoit pour tel à

Brest, le' Glorieux enſuite , 8c

nous après..Le quatriéme jour à

midi, le Commandant' de deux

(Vaiſſeaux. de Cara.que' qui nous

accompagnoie.nt. à. quelque dili

tance de Cadix, 8c ſon Compa

gnon , arbora ſon pavillon, 8c'

tira ſept coups de‘Canon’potrr

prendre congé du Glorieux quis.T

BV.
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lui en rendit trois , après quoi ces

deux Vaiſſeaux firent leur route.

Ils étoient venus de la Côte de

Caraque, relâcher à Cadix pour

s‘en retourner de-là à la Côte

de Biſcaye. On les retintjufques

notre départ, attendu qu’ét.ant

ſur leur Lest, 8cayant chacun cin

quante pieces de Canon 8c zoo'

hommes d’équipage , ils étoienc

bien en état de nous ſeconder en.

.cas d'attaque.

Le Samedi 3t du même mois

nous découvrîmes une des Iſles

Canaries , c’étoit Plfle des Sam/a

ges, qui est plate , petite 8c inhabi

tée. A cette vûe le Commandant

8c tous les Vaiſſaux mirent leur.

.pavillon , ce qui ſe pratique ainſi

communément , lorſque Pon :r

connoiſſarlce de terre, Cette Iſle

.est par les 30 degrés 32 minutes."

u
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_ de latitude , 8c 25 minutes de lon

.gitude du méridien de Tenerif. WG

Le lendemain qui étoit le pre

. mier Janvier I747. le Capitaine

voyant la mer Belle 8c que des-

. trois Tartanes qui étbient venues

avec nous juſqu’à la hauteur des

Canaries ,pour porter enſuite de‘

nos nouvelles à Cadix , ne tar-

:cleroient pas à‘ aller prendre les

'ordres du Commandant pours’en"

retourner, ſit mettre à la mer le

.petit Canot', 8c donna nos Let-

:tres à un Officier qui les porta à

1M. Porcé Capitaine du Saint-Mid

.

DE;

clrel , afin qu'il les donnât à une a ,

.des Tartanes qui devoir: paf-

-fer à ſon Lord avant de. s’en7re-

Tourner, ce qu’elles firent le jour‘

zfuivant. Depuis le déparrde Ca

dix juſqucs par' les~z8 degrés,,

nous fûmes preſque toujous en

B,vj,
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mcalme , 8c ſi nous allions de l'ai

c747. vant , ce n’étoit que par quel

ques grains qui venoient de tems

en tems: car la mer ſut toujours

fort houleuſe,& nous ſervoit dela

bonne maniere; pendant ces cal

mes nous vîmes pluſieurs ſouf

fleurs 8c quelques tortues.

Le Mardi 3 du mois de Jan;

vier 1747. voyant le matin que

les vents nous étoient favorables

8c que nous étions par les 29 dé

grés 33. minutes de latitude ,‘

nous arborâmes notre grand Pa

villon 8c tirâmes ſept coups de

Canon,pour ſaluer 8c prendre con

gé du Commandant qui arbora

le ſien auffibien que la plûpart des

autres Vaiſſeaux , 8c répondit à

notre ſalut de trois coups de Ca

.non. L’Aimable - Marie , Vaiſ

ſeau François qui alloità Bueny
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Ïaîres , ê: qui par conſéquent'de-î

voit' tenir' la! même route que" »W

nous , jufques vers les. Côtes du‘

Bréfil , ſalua austi le Comman

dant de ſept coups , mais elle on'

reçut un pour toute réponſe: ,' .

après quoi nous fimes Pun 8c Pau-

tre le Sud-oueſhen forçant de voi

les , tandis que la Flotte qui alloit

à la Vera Crux continuoit ſa rou-H

te àPOuest.

La nuit ſuivante vers une heure‘

8c demie Pon deſcendit à laSainte

Barbe ,. 8: on nous réveilla par un

cri de Brarzle-bas: nous nous leo

vâmes à Pinstant 8c montant à

Ia hâte ſur le Gaillard , chacun ſe

rangea à ſon poste; Pour moi je

ſus à celui du Chirurgien-Major

qui étoit à Pentrepont. Quelque ÜÎËHSËÎË-ſſ

tems après je remontai ſur le Cfflnbäzffls

Gaillard .Où j’appergus deux Vaiſz_
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'*--— ſeaux qui nous restoient au Ven?

JÀNV.\'

I747. alias-bord. Je vis monter en .méd

me tems les fuſils , pistolets ,ſas

bres , bayonnettes , haches d'ar-’

a mes , &o Chacun s’arma , les Ca-

. noniers allumerent leurs méches ',1

& ſe rangerent à leur Canon;

Il faiſoit alors beaucoup de vent,

.mais qui nous étoit totalement:

contraire. Vers les deux heures

du matin nous vimes un. de ces

‘deux Navires tirer deux coups de.‘

Canon , 8c mettre unſanal de ſ1

ñgnal à la tête de ſon grand mât}:

.nous parlâmes dans ce moment à

.PAimabZe-Marie qui étoit derriere:

nous, 8c s’étoit auſſi diſpoſé au

eombaLDonchercha enſuite dans .

les ſignaux que Ma de Sacerdaz

Capitaine du Glorieux nous avoid

envoyés dans la Baye de Cadix,

pour voir. ce que vouloient. dire.‘
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. . ce moment que nous crûmes bien

tes‘ deux coups cle Canon 8c ce***
.‘fanal :mais ce ſignalne s’y trouva J-ÛÔV.ſſ

.point; ce qui nous ſit croire que ‘

'c’étoit une. Eſcadre Angloiſe ,nous avions d’autanl plus lieu de:

.le croire,ique Pon nous avoit dir;

.à Cadix qu’il y en avoit une à‘.

croiſer ſur les Canaries. ‘Doue

croyoit que ces deux Vaiſſeaux

ne nous approchant point, nous*

.eonſerveroient pendant le rester?

&de la nuit, pour nous attaquer

.Ie lendemain au commencement:

'du jour. Auſſitôt qu’il parut, nous» .

rimes quatre autres Vaiſſeaux

Ioinderriere nous , 8c les deux..

de la nuit à bas-bord, qui cin-

.gloient comme nous. Ce fut dans!

.voir la ſin du Voyage; mais quel-.

'que tems après le calme ſuccédæ

;à la tempête ;a nous perdimerg~
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"""Bientôt de vûe les quatre Navi-Î
J.A v.

*"7. res qui nous restoient derriere;

vûe de?

Im: de

Nous remarquâmes cependant

Vers les ſeptheures dumatin que

les Navires qui n’étoient pas à

plus d’une lieue &demie au vent

à nous, étoient très-gros 8c paroiſ

ſoient marcher en dépendant ſur'

nous. Cependant vers les huit

heures ils revirerentde bord 8c

firent route vers' les quatre auñ

tres: cela nous fit.juger ,ennous

conſolant', que c’ét0it notre Flot

te qui nous avoit quitté le jour

précédent, 8c qui par les vents

contraires nous avoit rencontre

pendant la' nuit.

Le mêmcjour à neuf‘ heures

Pï‘mïï- du n1atin, nous vîmes bien' clai

rement lîlfle de Palmes qui nous

restoit au Sud-ſud-est , à quatre

ou cinq lieuesdenous. Elle. est
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ſituée par les 26 degrés 36 mi- JAM.

nutes de latitude Septentrionale‘, 1741.

8: 3S7 degré 44 minutes de lon

gitude du méridien de Ténérif.

Nous croyions voir le lendemain

le fameux Pic de Tenerif ; mais

lPhoriſon étoit trop épais. Nous

vimes encore la Flotte 84 PAÎmä

ble-Marie derriere nous pendant

deux jours , parce que nous

étions en calme : nous étions un

peu ſurpris de voir que nous

avions mis quinze jours à venir de

Cadix par cette latitude , ce que

l’on fait ordinairement en moins

de huit; mais nous fûmes bien,

dédommagés depuis. Car le Jeu

dy 5 du. même mois, la briſe du

Nord-nord-est qui ſont les vents

aliſés ou généraux régnans dans la

partie du Nord , depuis le Tropi.

.que du Cancer jufqrüà la ‘Ligne,

~'
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"‘*""“*" 8c les vents de Sud-ſud-est ou de'

jAwv.

m7- Sud-est qui régnent dans la partie'

du Sud , depuis la ligne juſqu’au'

Tropique du Capricorne , 8c qui

ſont quelquefois ſi forts que ſon'

est obligé de faire des ris dans les

Iiuniers 5 ces vents généraux , dis

je , nous prirent dès le 5 de Jan

vier & nons conduifirent jufqrüà

Sainte-Catherine , à Pexceptionè '

de quelques calmes que noustrou

vâmes avant de paſſer le ſoleil…

Pendant' cette traverſée nous

vîmes quantité de poiſſons v0-

.lans. J’en avois oui parler avant'

'fflzlſgmd’entrepr-endre cenvoyage. Ces

petits animaux qui ne font pas‘

plus gros 8c longs qu’un Harangſ

s'élévent au-deſſus de Peau, 8c

volent bien la longueur d’une

portée de fuſil 5 ils s’élevent.î

(communément. par troupes.. .Llè
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57 en eut deux qui volerent un J* H.

jour ſur notre Pont, je les conſi- ‘m’

derai : leurs ailes ou nageoires

s’étencler1t depuis les ouïes jul?

qu’à la queue 5 lorſqtPils ſont chaſ

ſés par quelque Bouite ou Do

rade qui ſont .leurs ennemis mor

tels ,ils s’élevent hors de Peau, 8c

volent juſques à ce que leurs ailes

ne ſoient plus mouillées z pour

lors ils retombent à la mer , mais

leurs chaſſeurs les ſuivent à la

vue entre deux eaux, 8c les ava-.

lent lorſqu'ils tombent. Nous.

trouvâmes ces deux poiſſons fort*

bons. Nous mangeâmes. auſſi

quelques Bonites 8c Dorades ,

que nos matelots prirent avec

une ligne , qui a la figure d'un

poiſſon volant, 8c au bout de la

. quelle ils attachoient un hame;

çon garni d’un morceau clerlinge:

_un-dulñ'
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l… v. avec deuxplumes : ils mettoienî‘

'W7. cette ligne à la traîne , 8è plus le

Vaiſſeau alloirde Pavenir, plus ces

poiſſons avides ſe prenoient fat

cilement. La' Dorade est d.*un
meilleur goût que la Boniite 8‘c

:n'est pas ii ſéche , elleest plus

platte 8c plus longue. celtes

pas ſans raiſon que M. Fraiſie-r

vante dans ſon Journal du Pérou ,

Domic- la beauté de ce Poiſſon; car.effet:

tîvement Pon ne peut ri'en voir

de plus beau ,ſurtout lorſqu’il est

dans Peau: ſes écailles dorées

ſont agréablement diverſifiées

par de petites mouches noires

qui en relevent la beauté. Tous

ces poiſſons ne laiſſent pas de

faire plaiſir , ſurtout". lorſque Pon

est réduità manger de la viande

ſalée.

Nous paſſâmes le Tropique dn
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Æanceræle Dimanche 8 du mois -ñ-ñ-.

de Janvier. Il n’y eut rien depuis l fila"!

de remarquable, juſqu’au Mercre

dy 1 8 du même mois quenous eû

mes , aucomænencement du jour,

connoiſlänce de deux. Navires dxlſge.

dont Pun étoit derriere nous , 8c 'm'

lîautre devant 5 celui de derriere

étoit le plus petit. A huit heures

8c demie , après le déjeuner ,'

voyant que .nous approchions Ie

plus gros qui étoit devant ,, quoi

qu’il n’eut point changé de route

8c ,qu’il tînt le même air de vent

que nous, le Capitaine ſit faire

Branle-ba:, quoiqu’avec peu d’ap-

parence .de combat 5 mais en

‘ tems .de Guerre Pon ne ſçauroit

trop prendre de précaution 8c ſe

tenir ſur ces gardes. Enfin après

quelque tems I1.ol..ls le laiſlâmes

.derriere , 8c le perdimes de vue.- .

de

NU
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Le Vendredy zo de Janvier‘

*ffl. vers les deux heures 8c demie de

Paffage . . . ^

:gel: LÉ- Papres midi, nous paſsames la.

Ligne avec un petit vent' &Eest

Sud-Est qui .nous donnoit une

fraîcheur agréable , 8c quoique

nous fullions ſous un climat bru

lant , le vent en tempéra beau

coup Pardeur : j’ai même éprou

.vé à Paris des jours où la chaleur

étoit plus inſupportable. Il est:

vrai que le ſoleil n’étoit pas pour

Iors à la Ligne, carnous ne le

trouvâmes 8c paſsâmes que dix

jours après , qui étoit le Lundi

zo du même mois par les 1 8 dé

grés r2 minutes de latitude Sud:

il est vrai encore que nous n’é

tions pas en calme', ce qui nous é

ïtoit arrivé les deux jours précé

dens où il faiſoit une chaleur ſl

grande , qu'àpeine pouvoit-on ſa
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ſupporter; mais ce qui nous in

.commodoit le plus dans ces mo

mens , étoit la grande quantité

de puces 8c de puuaiſes dont le

Navire étoitempoiſonné. A peine

étoit-on dans ſon .lit, qu’il fal

loit commencer à lè défendre

contre cette vermine; 8c enfin'

las de combattre , Pon étoit con

traint de leur abandonner le

champ de bataille , & d’aller paſ

ſer lc reste de ia nuit ſur le.Gail

lard. Joignez à. tous cela le ba

lancement du Navire qui nous

rouloit dans nos lits de la bonne

maniere d’uu côté 8c de Pautre 5

car en tems de calme, le Vaiſ

ſeau n’étant point ſoutenu ou

accoré par ſes voiles ., obéit aux:

lioulles 8c roulis , quand elles

ſont groſſes 8c panne ſur panne,

»Cell pour lors que je faiſois une

..4-ïñí

) A N x.

114J
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*'*- grande différence d'un homme à
Janv. \ . .

1m. terre a dormir dans un bon ltt

où rien ne Pinterrompt , 8c d’un

autre à la mer couché dans un

cadre 8c expoſé à tous ces incon

véniens fâcheux. .

Nous ſſavançâmes pendant ces

deuxjours de caln1e,qu’à la faveur

des orages qui nous donnoient

des pluyes étonnantes.Nous nous

trouvâmes un ſoir ſous un orage

qui ſit trois ou quatre fois le tout

du Navire.: la pluye tomba pen

dant trois heures avec une

force incroyable; les éclairs é

toient ſr vifs que quoique Pon

regardât en bas la vue en étoit

incommodée, 8c les coups .de

tonnerre étoient des plus violens.

Pendant ce tems nous vîmes pa

roître à ïnotre grande girouette

Fausaintuun feu que l’on nomme Saint.
films.

Elm:
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' Ælme. Ce Phénoméne paroît com

me la lumiere d’une chandelle c

il change quelquefois d’une gi

Iouette à un eautre; mais. nous

le vîmes pendant .Peſpace dam

quart d’heure ſans changer de

place , après quoi il diſparut. Il y‘

a quelques Marins qui diſent ſans

fondement que ce feu est Pavant

coureur d’une tempête. Les eaux:

qui tombentdans ces orages' , ſont

corrompues 8c pernicieuſes pour

"les pauvres Matelots , qui la plû-'

Part n’ont que trois ou quatre

chemiſes de rechange .: . c’est

ce qui fait ordinairement , beau

coup de malades , 8c ſurtout

'de ſcorbutiquesdans les voyages

ï‘delongcours, .. - ſi. .

Il fallut le Samedi É r du .'mêä

‘me mois deïn* qui 'é‘toil:

.ggllendemain du paillage de
. ï ç , ï

..zz-c

jA.N v.

x741
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:I: Ligne ,que les Adultes , Ÿentenä

1747. ceux qui ne Pavoient point encoñ;

re paſſée , ſe ſoumiſſent à la céréÃ

monie indiſpenſable d’un ſecond

baptême: on la commença à dix

'ïïiîzëmï. heures du matin. Comme per

ſonne , juſqu’au C apitaine , n’est:

exempt de cette loi, il m’y fal

-lut ſoumettre comme les autres.'

Les Maitre 8: Contremaîtres a

p rès pluſieurs Bouffonneries , .8c

àvoir tendu une petite corde d’un

bout du Gaillard de derriere à

Pautre, pour les Officiers , s: une

‘autre \ur le Pont pour Péquipage ,

attachent le pouce de chacun

avec un \il de caret ſur cette cor

de , 8c verſent une ou deux 'goutq

tes d’eau de mer dans leur man

che: après 'o' vient un Offi

cier avec f}: , ſur lequel

en jette quelques pialires. Des
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.que Pou est en liberté , Pon le‘???

retire auſſi-tôt; car je me ſou- ‘W

viens, que le troifiéme .Capitai

ne voulut après avoir paſſé par

.la cérémonie, voir baptiſer les

Marelots ſur le pont, mais il

paya ſa curioſité; dans un m0

ment il fut couvert de pluſieurs

ſceaux cPeau qu’on lui jetta de

toutes parts ſur le corps.

Ce jour-là vers les quatre

heures du ſoir nous vîmes une

infinité de plufieurs fortes de poiſ

ſons , comme des Marſouins , Bo-‘

nittes , Dorades, Tous , Souf

fieurs, 8c Eſpadons qui ſautoiene

en Pair àmerveille 8c ſembloient

Venir de compagnie nous faire

part de leurs plaiſirs. Ils occu- Poiſſons

poient une aſſez grande étendue

de mer: quelques-uns paſſerent

le long du Navire , onvoulut

Cij ‘



ï

Ji' Voyage

*-~—jetter le harpon ſur eux; maie

ÏÎÏT-'' l’on n’en pût prendre. Je prenois

plaiſir tous les ſoirs lorſque notre

Vaiſſeau alloit vite à conſidérer

ſon ſillage , car c’est quelque cho

ſe de beau àvoir pendant la nuit ,‘

ſurtout dans les mers chaudes

qui ſont ordinairement plus

graſſes 8c plus huileuſes , 8c quand

il y a beaucoup de poiſſons. L’en

droit où a paſſé la quille du Vaiſ

ſeau 8c le gouvernail s’apperçoit

bien de deux portées de fuſil par

une blancheur dans laquelle il

paroît comme une infinité. d’é

toiles , qui jettent une clarté ad

mirable. Un ſoir que 'ÿétois affis

dans la gallerie pour le même

motif, je vis voler autour du

Navire un oiſeau que Pon nom

me Fol : ce. nom me paroît lui

çQnYeni‘r aſſez ., pujfqtril ſe laifi
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1è prendre ſans .peine dès qu’il-""‘*

s’est repoſé ſur quelque choſe ,ou

même ſurle bras ſi on le lui tend…

Il fut ſur Pépaule d’un Officier qui

le prit , je le conſiderai, il me

parut noir 8c avoit le pied aqua.

tique. Nous lui rendimeslaliberç

té , mais il fut auſſitôt 'ſe repoſer

ſur une de nos vergnes.

Nous eûmes aſſez bon frais des

vens d’Est jufques par les 18 dé

grés‘ka minutes , où nous [naſr

ſâmes le ſoleil aprèsavoir éprou

vé quelques jours de calme. Nous

retrouvâmes enſuite les mêmes

vents qui nous conduifirent en

peu auTropique du Capricorne,

8c pour lors ils augmenterent

tellement , que nous fûmes obli

gés de prendre tous les ris dans

nos hunieres. Nous vimes le 7 cle

Février deux poiſſons que. Por)

F I?71.

l 74.1

,i,

Ciij
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P _ v. nomme Requins : on leur jetta un

"47- hameçon proportionné à leur

groſſeur au bout duquel on mit un

.morceau de lard à peu près gros

comme la tête d’un homme ,Sr on

Îgï

*les prit tous deux Pun après Pan-q

tre 3 ils étoient petits, diſoient

ſnos Marins , 8c cependant ils

avoient bien ſept pieds de lon

gueur. Cet animal a la gueule

Coquin. armé de quatre rangées de dents

. Tecourbées en dedans. Lorſqu’il

Veut prendre quelque choſe dans

Peau , il ſe tourne ſur le dos ,'

parce qu’il a la machoire inſé

rieure bien au-deſſous de la tête.'

Je fis décharner la machoire

du dernier , 8c Pai donnée de

puis à M. le Curé de Saint Sulpi

ce , qui Pa fait mettre à PApoti

cairerie de PEnfant Jeſus. Ce Poiſ

ſon est à craindre pour les hem,

.
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mes.qui tombentà la mer,même dans les Rades où il y en "47

a , on en a vû qui en ſe baignant

,ont été coupés par la moitié , 8c

d’autres ont diſparu ſans qu’on

les ait vû depuis. Le dernier que

l’on prit étoit préceclé de plu

ſieurs petits poiſſons que Pon

nomme Pilotes , parce que ils

vont toujours devant lui, &ſem

blent lui ſervir de guides. Lorſ

f qu’il fut monté ſur le Pont , nous

vimes un autre petit poiſſon col

lé. ſur ſon dos 5 il étoit de la groſ

ſeur d'une petite tanche 8; avoit

ſur ſa tête un eſpace ovale hé

Iiſſée de petites pointes ou dents , .

avec leſquelles il ſe tient telle-.

ment collé ſur le Requin, qu’il.

est bien difficile de Pen ôter: on

nomme Suçet , parce qu’il ne

.vit que de la ſubstance du Requin.

C iiij
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,E l v. .T'en mangarsc le trouvar Bontpóffl

”’7' le Requin il étoit dur. Nous e11

prîmes depuis de plus grands 8è

de plus petits ,& en mangeâme‘s

d’aſſez bons, comme auſſi des

Demoiſelles 8c desTazars qui font

à peu près dela même grandeur'

8c figure.

Avant d’arriver à Sainte-Ca

therine , nous vîmes pluſieurs

'grands oiſeaux: les uns avoient

deux plumes à la queue , 8d:

lorſqu’ils les étendoient, ces deux

'plumes avoient la figure d’un Y‘,

on les nomme Couturiers 5 les au'

‘tres n’en avoient qu'une longue ,g

8c ceux- ci ſe nomment Paillesñ

“cn-cul. Le 9 du même mois vers

les deux heures de Paprès-midi,

nous eûmes connoiſſance d'un

Navire au vent ànous: nous nous

approchâmes, parce que nous
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allions preſqu’à Pencontre l’un dePautre, nous lui mimes un pavil- :741;

Ion Anglois , 8c lui. nous en. mit"

un Portugais 5 c’étoit un vailſi.

ſeau venant de Sainte-Catherine ,

qui alloit à Riogenaïr'e. Le même

jour nous voyant par les 27 dé

grés 8c demi de Latitucles,.nous

ſondâmes 8c trouvâmes 1 2 5 braſù.

ſes d'eau , ſonde de ſable gris lin ,'

avec coquillage.

Le Vendredi ro de F'évrier ;

nous découvrimes la terre 8c PIſle

de Sainte-Catherine àcinqheures

du matin: cet Ille nous restoit ‘zr

POuestenviron à la distance de'

dix lieues 5 commenous avions»

les vents preſque contraires ç.

nous fûmes obligés de -courinr.

pluſieurs bords. A huit heures dit’

matin ,nous vîmes pluſieurs (gros

papillons voler dans la grande:

6v.;
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ï*** Chambre, nous étions bien pout'

B E v.

1717

Arrivée

ä l'Iſle

Sainte

Catheri

ne'

lors à huit ou neuf lieues de ter

re : j"en pristrois qui avoient plus

d’un demi pied de longueur de

Pextrémité d’une aile. à Pautre.'

Leurs ailes, ou pour mieux dire

'leurs plumes , étoient diverſifiées

de pluſieurs belles couleurs. Je

les mis dans un livre pour les

conſerver, &r les ai donnés de

puis au Cabinet du Jardin du Roi.

,Vers les dix heures du matin ,les

vents de Sud-est nous vinrent 8c

nous firent fi bien avancer que

vers les cinq heures du ſoir nous

entrâmes dans la Baye de Sainte

Catherine , après cinquante jours

'de traverſée. En y entrant, nous

arborâmes notre flâme 8c grand

pavillon 5 les vents tomberent un

moníent après, .c’est pourquoi

on mit la Chaloupe 8c les Canots
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à la mer, 8c on s’en ſervit pour?

remorquer le Navire. Un de nos 1747.5

Pilotes étoit dans un Canot pour

ſonder ;, il ne trouva Pentrée

que ſix braíles : cela nous fit

craindre de toucher , parce que

le Vaiſſeau étant chargé , tiroir

beaucoup d’eau; mais après avoir

un peu avancé , il trouva ſept 8c

huit bralles avec fond de vaze.

Le Fort ou plutôt un des Forts,‘

car il y en a trois , arbora le

Pavillon de ſa Nation. Nous

.mouillâmes à cauſe de la nuit à

côté de PIſle des Perroquets.

Le Samedi r r M. de Leben;

ayant. fait ſaluer le Fort où é

toit le Gouverneur de PIſle, de

ſept coups de canon, lorſque

nous paſſions pour aller mouiller

à côté , nous en reçûmes ſix pour

remerciment. Enſuite M.. de

.CvÎ
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**'- Lehen ÿembarqua dans le grant!

iólni' Canot , pour aller ſaluer le Gouä

verneur,.& lui demander la per

million de prendre des rafraîchiſſ

ſemens 5 ce qu'il obtint ſur le'

champ en lui montrant ſa coma.

million du Roi d’Eſpagne pour

le Pérou. Un' momenraprès' il

vint à bord un Canot conduit par

\ix Négres tous nu’ds , excepté

un mauvais haillon qui couvroit

ceeque la pudeur ne permet pas

de nommer: il y avoit dans ce

Canot un Officier Portugais à la

tête de trois Soldats qui vinrent

monter la garde à bord juſques à

notre départ. -

figgœgrz- Sainte-Catherine est une petite'

m" Ville ſans fortifications , ſituée

ſur Plſle du même nom, par les

27 degrés & demi de Latitude

Sud, 8c 3533 dp Longitude. La



ſſdü Pérou?Baye qui gît Nord 8E Sud , est

entre PIſle 8c la grande Terre,

elle est' très-poiſſonneuſe. Les

terres qui \but fort élevées ſont fil

couvertesde toutes fortes debois;

qu’elles ſont impraticables.. Il ya

a cependant quelques ſentiers

que les Indiens ont pratiqués. Ces.

bois ſont remplis de Tigres , Sin

ges , Sangliers, Perroquets , 8c

de pluſieurs autres animaux. L’on‘

voit ſur' Elliot. où demeure le

Gouverneur , auprès duquel nous.

étions mouillés , deux Bastien:

garnis de quelques pieces de ca--;

M‘

F l v.

1'141-

non.. L’on comptoir dans ce. Fort'

8c les deux. autres .qui donnent ſur '

Ia.Ba‘ye du côté cleIPIſle , environ

deux cens Soldats: ils étoient alſi

ſez bien habillés, leur uniforme est"

blanc avec des paremens rouges.

'Je ſus le lendemain de notre.
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—''-'-'arrivée dans le Canot de VOŒ;
171v.

“"7a cier Portugais qui étoit de garde

à notre bord, pour me prome

ner 8c‘ prendre un peu Pair de

terre. L’on me conduiſit d’abord

au Fort du Gouverneur, ſitué

ſur un petit Illot au milieu de la

Baye, un peu plus cependant du

côté de la grande Terre que de

PIIle. Il y a devant ſon Palais ou .

.Logis une Chapelle que Pon bâ

tiſſoit pour lors: je fus conduit

devant le Gouverneur par quel

,ques Officiers qui étoient dans

I’antichambre; il étoit Chevalier

de POrdre de Christ , 8c paroiſ-ñ.

.ſoit âgé. d’environ cinquante ans.‘

Je lui rendis mes devoirs du

mieux que je pus en Langue.Ef

pagnole que je ne parlois pas

trop bien pour lors. Après une

demi -heure de converſation je
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pris congé de lui. Iläne fit con- --~

duire dans un des ‘Canots aux ïivhiï'

habitations voiſinesſi' Je fus d’a

bord dans une ance ‘où il y avoit

un terrein défriché; appartenant

à une Dona Signez-a: elle avoit le

teint bazanné , un chapeau noir

ſur la tête 8c une écharpe fur Pé

Paule. Elle me ſit préſent des

fruits du Pays; comme elle avoit

une ſucrerie, je ſuccai avec plai

fir 8c par nouveauté quelques

cannes de ſitcre. Il faut cepen

dant le faire avec modération,‘

crainte du flux de fang. J’y man

geai auffi quelques bananes 6c fi

gues que je trouvai toutes excel

lentes. Après avoir fait mes re

merciemens à cette Signum , POE

ficier me mena à une autre habi

tation ſiuée dans une autre ance ,;

.une lieue plus loin le long. de la
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.
F l v. côte ſur la grande Terre. .Py arm'

zffl. vai vers lesquatre heuresñdu ſoir;

C’est un enfoncement ou eſpece

de Baye, devant' laquelle nous

trouvâmes- une Gaulette Portu

gaiſequi y étoit' mouillée depuis

quelques jours. Cetendroit a une

mauvaile odeur à cauſe de la

quantité de baleines que Pon y pê

che dans les mois de Juin &Juil

let qui ſont Phyver dansce Pays.‘

Lorſque Pon a amené… ces balei

nes le long du rivage , Pon en ti

re Phuile , on laiſſe les os 8c ce

qui est inutile , ce qui cauſe pen

,dant. les chaleurs une corruption

8c une puanteur inſupportable.

Deux Peres de POrdre de Saint

François qui deſſervoient une eſ

pece de Paroiſſe dans cette.ance,

me dirent que Pon y avoit pris

les. deux .derniers moisï vingt.,
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quatre baleines. Après avoir vû ------.

ce lieu , je voulus prendre cong ‘ÎÂËÏ.

de ces Révérends Peres , &in’en

retourner à bord ; ils me forces

rent à ſouper 8c coucher. A ſept

heures du ſoir je fus introduitä

la Chapelle qu’ils deſſervent, 8:

où ils exercent les fonctions c1r-.

riaIes. Ils y firent la priere' aux

Négres 8c Négrelles qui y étoient

bien au nombre de quarante r

&on y chanta les Litanies de la.

Sainte Vierge, 8c leSælue Regina'

en faux-bourdon , ce que les Noira

exécuterent aſſez' bien. J’avoue

que je fus charmé 8c touché jufques

auxlarmes de voir la piété avec la»;

quelle ces pauvres miférables nés

dans le ſein de Pidolâtrie rem

plillbient tous les devoirs de no

tre Religion. Après Ia priere nous.

fûmes louper avec; les Peres qui
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F… nous donnerent «Paſſez borfpoiſz'

W7' ſon : defi; pour ainſi dire leurprin

'pale nourriture. La Caflàue qui

est une farine faite de la racine

du même nom, nous ſervit de

pain. Je demandai à boire à un

Noir , qui m’apporta un grand

vaſe plein: je crus que c’étoit du

vin, 8c je commençai à Boire de

.Ia bonne maniere, car j’avois

grande ſoif , maisje difcontinuai

bien-tôt dès que je me fus appeï

çu que c’étoit de Peau-de-vie de

'canne de ſucre. Je donnai le ref

te à mon voifin; car la propreté

8c la bienſéance de cette Na

tion comme de PEfpagnole con
liste à boire dans Ie même vaſe; i

De la table on me conduiſit au

Iit , où je trouvai des draps blancs:

mon domestique en eut auſſi , ce

qui n‘étoit pas une petite faveur.,

ic
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. Lelendemain matin; après F…

avoir fait mes remerciemens aux W7'

Peres , je me fis reconduire à

bord. Ce même jour le Gouver

neur paſſa dans ſon Canot près

de notre Vaiſſeau pour aller à la

Ville: nous le ſaluâmes de ſept

coups de Canon, 8cle Fort nous

répondit de cinq. Comme nous

avions environ une quinzaine de

jours à paſſer dans ce Pays, le

' Capitaine fit dreſſer trois tentes

dans une ance de la grande Ter

re ſituée derriere le Fort 5 fça

voir une pour les Officiers, la

ſeconde pour les malades , 8c la.

troiſiéme pour Péquipage. .le fis

porter mon lit dans celledes Of

ficiers, 8c Ÿy‘paſſai tout le tems

de la relâche. Pendant ce tems

l’on envoya la Chaloupe le long

de la côte dans les habitations ,

...cníñ-ñ
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pour chercher des boeufs, faire de‘

Peau que Pon prit dans Pance où

nous étions ,Stdu bois , faire un

mât de hune qui coûta beaucoupà.

couper 8c à mener de' la Mon

tagne à bord , 8c qui ne ſervit

de rien à cauſe d’un noeud qui

fe trouva au milieu. La plûpart

des Officiers 's’occupoient à la

chaſſe 8c à la pêche; le poiſſon
iqu’ils prenoi'ent‘ étoit excellent,

8( d’une groſſeur extraordinaire.

IIs en prirent un ſurtout qui avoit'

Ia tête plus groſſe que celledäm

boeuf‘, 8c avoir plus de ſix pieds

de' long; On Ie nomme Mair.

L’on y pêche auſſi des huîtres ſur

les Rochers: elles ſont' petites à

la vérité , mais d’un goût exquis

La plûpart des oiſeaux m’étoient

inconnus , excepté les Perro

‘ gilets.



Le long de la Baye il y a plu- F"

ſieurs ances ou enfoncemens où 174.73

.les Indiens ont construit quel

.ques caſes: il .y en avoit plulieurs

.à côté de nos tentes. Ces pau

vres gens s’occupent à cultiver

Ie peu' dc terrein qu’ils ont dé

friche , ils y plantent des cannes

.de ſucre , du tabac , du millet 8c

Pluſieurs autres ſortes de légu

mesCe Pays esttres-mal-lain. Les

exhalaifons ou brouillards qui pa

toillent chaque jour au pied 8c

ſur le ſommet des montagnes,

corrompoient tellement Pair ,

qu’une grande partie de Péqui

page , quelques Officiers 8c moi

tombâmes en peu de tems mala

"des. J’eus pendant trois jours un

dévoyement 8c uu vomillement

qui m’afl‘oiblirent beaucoup. Le

ſecond Capitaine fut fept à huit.

.
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3*- jours en danger de la même ma:

Ïvſſ-.ÏI ladie. Cependant nous ne per

dîmes perſonne , 8c au bout de

treize jours, M. de Leben après

avoir été.prendre congé du Gou

verneur 8c pris tous les rafraîchiſ

ſemens qui nous étoient néceſ

ſaires pour la traverſée , fic lever

Pancre 8c appareiller pour nous

remettre à notre premier mouilq

lage à côté de Yllle aux Perro-f

'quets , dans Peſpérance de fora

tir le lendemain. En paſſant de-"

vant le Fort, nous le faluâmes de‘

ſept coups de canon , 8c il nous

‘répondit de cinq. '

Le Mercredi 2 2. du mois de Fé?

vrier vers les quatre heures du ma-g‘

tin, nous levâmes Pancre, &' appa.

.reillâmes ſur les ſix heures ayant

Départ vent en poupe. Après avoir dou
de Sainte.

gâcher* 'blé ?Ille l’on cargua les voiles



îluPërou;‘pour embarquer la Chaloupe 8c —'"‘

Fxv.

des Canots: nous limes enfuite 11n

la' route de PEll-fud-ell pour nous

élever en haute mer. Le lende

main étant par les 27 dégrés 40 '

minutes de Latitude , nous ſon

dâmes 8c trouvâmes 7o brafles

d'eau, fond de ſable gris fin. Le

"zz à minuit, nous vîmes une

éclipfe de Lune: elle étoit pref

qu’entiere , 8( durajufques à quas

tre heures du famedy matin.

Le 27 à fept heures du matin

nous découvrimes un Navire

‘fous le vent à nous, qui portoit

vers la terre , 8c ſembloit chercher

Buenozaïres dont nous n’étions

‘pas éloignés pour la Latitude,‘

puiſque nous étions pour lors par

‘les 34 dégrés 8c demi, 8: que

Pembouchure de 'la riviere de la

?late est par les 36. Nous apprîg

K
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"îmes depuis que détoit .PAimaHe-'v

PEv

ïffl-‘ Marie , avec.laquelle nous avions

quitté la Flore. Il fallut que ce

Navire eût été bien contrarié par

les calmes , puiſque depuis la Li

gne où nous le vimes derriere

nous , comme nous Papprîmes

.depuis , nous le rencontrâmes de

vant Ie Iieu de ſa destination',

après avoir paſlé quinze jours

.tant à Pllle Sainte-Catherine que

pour la chercher 8c en ſortir)

..Vers ce tems-là , M. de Leben

fit deſcendre vingt-huit canons

dans la calle 8c n’en réſerva que

fix de montés; il ſit auffi démâ

;ter le grand 8c petit Perroquet,‘

8c mettre des bâtons d’hyver à la

place , 8c cela afin (Pêtre en état

de paſſer plus commodément le

Cap de Horn. Nous eûmes preſ

que Pou]ours les vents (PER-nord

. . ,. . pl”
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est, qui nous menerent grand train

au Sud-quart-lild-ouell 8c au Sud

ſud-Ouest, juſqu’à Ia vue de laTer.

!e de ſeu. A meſure que nous aug

mentions en latitude Ia chaleur di

minuoigcomme cela étoit naturel.

Le 7 de Mars étant par les 47

dégrés 2 2 minutes de Latitude

après avoir gouverné pendant

quelques jours au. Sud-ouest

quart-ouest pour chercher la ter

re , nous ſondâmes vers les huit

‘ heures du ſoir ſans trouver fond.

Quelques tems après les vents de.

vinrent contraires 8c nous firent

‘faire route à POuest-quart-nord

ouest. Pour lors nous vîmes quan

tité de Goüefmons dont les ſeuil

les étoient de beaucoup plus lar

ges que celles que l’on voit ſur

les côtes de France. (Test une

‘herbe qui vient ſur les rochers,

' D

{à

M A RS

1747

coäëſ

mon.

\
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**- 8; que la mer par ſon flux 8c .res

MARS

1747. flux détache peu à peu: les ma

rées Pentraîneur au large 8c fi loin

que Pon en trouve quelquefois à

plus de cent lieues des terres.

Nous vîmes auſſi pluſieurs oiſeaux

noirs qui ſe repoſoient de corn

pagnie ſur Peau aſſez près du Na

vire. On ſonda encore le len

demain au ſoir, à 76 braſíes d’eau,

fond de ſable-fin , noir. Le même'

fond ſe trouva le jour ſuivant.

L’on vit vers les ſix heures du

ſoir une infinité de petits poiſ

ſons rouges, de la grandeur 8c

groſſeur d’une moyenne écreviſ- ‘

ſe , ils avoient au-devant de la tê

te deux pinces fort longues ; nous

vîmes auſſi quelques oiſeaux

blancs voler autour du Navire.'

.Il yen eût un qui ſe repoſa ſur

. une des vergues 5 .un Officier le
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'tua d’un coup de fuſil: i.I tomba à***
MARS .

la mer, mais nous avions un ‘7*7=

chien excellent pour ces fortes

d’occaſions , qui fe jetta à la mer ,'

8c nous Papporta. Cet oifeau étoit

aſſez ſemblable au pigeon. Nous

le mangeâmes , mais il ne fentoit

que Phuile.

Le Dimanche, I2 du même

mois, nous voyant par les 51

dégrés de Latitude , 8c fçachant

que le Cap des Vierges ſitué à

Pembouchure du détroit de Ma

gellan étoit à peu près parles r z.

8c demi, nous voulûmes faire

route pour en aller prendre con

noillance , 8c entrer enfuite dans

le détroit de le Maire: mais les

vents d’Ouest ou de terre qui re

gnent ordinairement le long de

cetteicôtemous empêcherent d’en

approcher auffi promptement que.

D ij
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J-~‘ nous Peuffions déſiré. Nous ſoul*

MARS

“V, dames encore le même jour 8c

les ſuivans , 8c trouvâmes de jour

en jour moins (Peau avec un foncÏ

Je vaze noir: il tomboit de tems'

en tems dela pluye,de la grêle s:

de la neige , Pair étoit auſſi très

piquant. Nous vîmes pour la ſe

conde fois Ie feu Saint - Elme à

nos girouettes , mais ſans aucune

mauvaiſe ſuite.

' Nous eûmes connoiſſance le

Mercredy‘ 1 5 à la pointe du jour,

‘ÂVËËCÉË de Ia Terre de. feu.; 8c a hurt

Hum. heures du matm , Il parut une

étoile qui fut viſible juſqu’à dix.

L’on ſit route pour lors au Sud

ell-quart de ſud , les Terres ſe dé

couvroient peu à peu le long de

Ia côte , 8c nous paroiſloient com

me autant cPIfles; mais en les

approchant nous voyions qffielîôô
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ne formoient que le même Conti

nent. La premiere terre que nous

vimes , nous lit appercevoir un

Volcan qui jettoit de momens en

momens quantité de fumée , nous

ne vimes point la llâme à cauſe

du jour. Toutes ces Terres fout

fort balles , on neles voit que de

cinq à lix lieues. Elles reviennent

vers le Sud-elt, c'est pourquoi

nous tînmes cette route. A une

heure après midi Pon ſonda , il

y avoit vingt-cinq braſſes d'eau,
i. un fond curé de cailloux‘ noirs &

rouges. Nous prolongeâmes la cô

te pendant tout le reste dujour , &c

après avoir ſoudé de deux heu

res en deux heures juſqu’à mi

nuit ,8c trouvé trente-cinq , trente

8c vingt-cinq braſſes de même

fond, nous mimes à la Cap .,

.crainte de quelqwaccident. Le

.

Mans

17'47

D iij
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-—Iendemai'n dès les cinq heures

3747-. du matin, l’on évanta les voiles

pour prolonger la Terre de feu 5

mais les vents devinrent contrai

res & nous éloignerent de Ia ter

re que nous ne voulions cepen

' dant pas perdre de vue , pour

pouvoir entrer le lendemain dans

Ie détroit de le Maire. C’est ce.

qui nous ſit courir pluſieurs bords

pendant la nuit, qui fut très -froi

de par rapport à la neige qui

tomboit 8c aux montagnes voifi

nes qur en étoient couvertes.

Le Vendredy r7 vers les huit

heures du matin nous fûmes en

calme juſqu’à deux heures de

l’après-midi que nous apperçû

mes Pentrée du détroit de le

Maire. La pointe de la Terre de.

feu en entrant dans Ie détroit est

très-baſſe. Il y a le long de fa,
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côte du même côté un peu dansles terres, trois montagnes d’u- "47

ne moyenne hauteur, eIIes é

toient couvertes de neige. Nous

. 'vîmes auſſi Ie long dela même
côtelcles ances qui me parurent

très-commodes pour relâcher en

cas de Beſoin. Nous vÎm.es au

pied d’une depes montagnes dans

un endroit plat 8c uni , aſſez près

du rivage , de la fumée,.& j'appar

gus très-clairement avec ma Ion

grue vue pluſieurs caſes , qui é

toient apparemment de Sauvages,

ou de quelques AngIoÎs ou Eſpa

gnols , qui quelques années avant

.nous firent naufrage , &ſe perdi

rent en. voulant paſſer le cap de

Horn.L’autre pointe à Pentrée du

détroit , qui est celle de Pllle des Egg. du

Etats est plus élevéezcettelſle n’est

qu’une chaîne de hautes monta-y

Diiij
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m“ gnes entrecoupées , elle a envié

W7‘ ron douze lieues d’étendue , elle

gît Sud-ſud-est , 8c Nord-nord

ouest ; elle ne paroît pas habita

ble, les neiges la couvroient to

talement. Pendant le calme ,'

nous vîmes une infinité de loups

marins qui nous divertirent beau

coup. Plus nos gens ſifloient 8c

crioient , plus ces animaux ſe

plaiſoient à nous regarder 8c à

.venir par troupes aux côtés du

Navire , après avoirlregardé de

'tous côtés ., ils faiſoient des \aults

qui nous firent aſſez rire. Nous

eûmes ce plaiſir pendant tout le

jour. Il Y avoit auſſi pluſieurs ba

leines 8c une infinité de cannes

de pluſieurs eſpeces.

L’après-midi vers les trois heu

res il vint un petit vent de Nord

nord-ouest , à la faveur duquel
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nous palsâmes le détroit: nous y —"“‘
M A n!

entrâmes à trois heures 8c demi, 1747

Paſſage

8c errfortimes à cinq. On en ſe- du détroit:
!oit ſorti plutôt, car il ventoit aſ- sec-Imam

ſcz , mais la marée qui dans ce

détroit est très-rapide, 8c qui ſe

retiroit pour lors, nous retarde;

beaucoup. Le Capitaine nous fit

ranger la Terre de feu, le plus

près qu’il pût, 8c il eut raiſon;

car outre que Ie vent venoit du

Nord-nord ouest ,. les marées 8k:

les courans partent toujours de

cette côte à celle des Etats qui

nous restoit à PEPE. Lqdétroit a.

ſept lieues de largeur d'une terre

à Pautre , quoiqu'il paroiſſe en a

voir moins. Le loir il y eut un

brouillard mêlé de pluye 8c de

neige , qui nous empêcherent

d’obſerver les Terres. . ' .

Le jour ſuivant Pon fit route

‘ DV. i
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fie

‘Murs

174/

au Sudſiſud-ouest: depuis ce jour

juſque par les 57 dégrés de La

titude , nous fûmes quelquefois

contrariés 8c quelquefois favori

ſés 'par les vents ,la mer étoit fort

groſſe, il tomboit auſſi de tems ,

en tems despluyes aſſez froides ,.

mais nous ne reçûmes aucun coup

de vent même en doublant Ie Cap

de Horn. Bien-loin de cela , Ie

Mercredy 2 2 du même mois étant

par ſa Latitude qui est ſelon plu

ſieurs de 5; dégrés 38 minu

tes , nous fûmes en calme: telle

ment qu'ayant vû voler un oiſeau

à une portée de fuſil du Navire ,

8c un des Officiers Payant tué ,

notre nageur ſe jetta à la mer,

8c nous Papporta. Cet oiſeau

étoit noir, 8c de la groſſeur d’un

dindon : il avoit cinq. pieds 8c

. demi de Pextrêmité d’une Paîle
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â Pautre ; ſon bec étoit ſembla- MAM
---..-Ÿ ,

Idle à celui d’une canne , mais Pex- ffl ‘' .

trêmité étoit reeourbée comme

celui d’un perroquet. .Pen con-

fervai la tête tant par ſa curioſité

que par le parage où cet oiſeau fut

ïé- i '.

Le 24, M. de Lehen voyant ~g:llëd:ſſdaâg

que nous étions par les 57 dé~ HW'

grés 38 minutes cle Latitude , 8c

299 degrés 9 minutes (Ie Longi

tude , ſit gouverner à POuest

nord-ouest; ce fut pour lors que

Ia joye devint commune. L’on

chanta un Te Deum en action de

graces :.‘. effectivement Pon verra.

peu cle journaux qui montrent un

paſſage auſſi heureux que celui-là;

Car Pon ſçait aſſez que ce Cap

est redouté de Ia plûpart des Ma

rins , à cauſe cles coups de vent

que Pon y.éprouve ordinairement

Dvi
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t *—- ſurtout dans Ie tems où, nous le

MARS

F747

Coup de

ICI!!

paſsâmes , 8c à cauſe des naufra

ges; parce que Pon est ſouvent'

forcé de. retourner relâcher à

Buenozaires , après avoir lutté

íongtems contre les vents con

traires. Nous ne mimes que hu"

jours depuis Ie paſſage du détroit '

de le Maire , à Ie paſſer.

Après avoir doublé le Cap;

Pon commença à diminuer en

Latitude en tenant la route. du

Nord-nord-ouest : nous fûmes de.

là aſſez bien jufques par les go

degrés 2 minutes, qui est à peu

près le travers du détroit de

Magellan. Le Mercredy 29 les

vents nous devinrent contrai

res en ſautant au Nord-ouest 5

l’on ſit vent arriere en allant au

Sud~ouest: àune heure de Paprès

midi, il vint un coup de vent.

\
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qui nous mit tant à laó Bande que

je crus que les mâts ne tien...

droient pas long-tems. Nous né

pouvions avancer , parce que la

mer étoit fi mauvaiſe que le Vail

ſeau avoit peine à ſoutenir Peſ

fort des vagues , 8c alloit en. dé

rive. Ce mauvais tems, dura le

reste' du jour 8c continua pendant

la nuit. Les Vents étoient impé

tueux 8c la mer agitée .à propor

tion; nous étions à la cap ſous

les deux balles voiles. La dril

ſe ou corde qui tient la barre du

gouvernail ſe rompit pendant la

nuit , 8c fi Pon avoit pas remédié

promptement à cet. accident,

nous euffions été en danger: nous

eûmes aulli pluſieurs voiles 8c ma?

nœuvres emportées. Le lende

main, les vents revinrent favo

tables , 8c nous. mîmes la route au:

M A n(

I747.



.

86 Voyage i
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Nord-quart-nord-ouest. Le Cao‘

pitaine voyant les dangers paf.

ſés, ſit remonter les canons ſur

leurs aſſuts8c ôter les bâtons d’I1y

ver pour y remettre les perro

quets 5 nous continuâmes ainſi'

notre route au Nord avec les

vents de Sud qui ſont dans cet:

autre monde ce que ſont les vents

de Nord dans la partie ſepten

trionale, je veux dire froids juſ

que par les 37 degrés 44. minu

tes de Latitude. On gouverner

à PEfi-nord-est , afin de porter

ſur la terre, parce que notre La

titude étoit à peu près celle de Ia

Conception au Chily qui devoit

être le lieu de notre ſeconde re

lâche. Nous vîmes le 5 du mois

d’Avril un petit oiſeau de terre,

8c pluſieurs poiſſons à‘ la ſuite du

Navire: cela nous fit connoitre
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.que nous ne devions pas être éloi-—-'

I . /\ A‘ 'gnes dela Cote, a ÏÃËÏ'

Effectivement le Venclrecly 7,. -

. . . .
a mmuit 8c demi , Pon apperçut

Ia terre qui n’étoit pas plus de

troIs lieues éloignée de nous: le

tems étoit heureuſement' clair.

On vira de bord auſliñtôt pour;

courir' au large: Ie lendemain.

étant beau 8c clair, nous appen

çûmes les mammelles de Bio-Bio ,

qui'ſont deux Montagnes pro

che la bave de Ia Conception,ilgïggf1ïf'

cGptlOn

8c courûmes deſſus avec un petit a… Ch“,

vent. On prolongea: enſuite le

cap de Calcaguana: lorſque nous .

fûmes au bout de ce cap , Pon

'vit quantité &oiſeaux de pluſieurs

eſpeces 8c de gros loups marins

repoſés ſur les rochers qui nous

regardoient tranquillement pal?

ſer. Nous entrâmes dans la .Ra-z
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r: de parla grande paſſe qui est etr-î

1747
tre la grande Terre 8c PIſle dela

Quiriquinne , defi la ſeule par

oùïes Vaiſſeaux puiſſent entrer.‘

II y a une autre paſſe plus étroi

te , entre la même Iſle &le cap

de Calcaguana , mais elle est

‘remplie d’écueiIs. Nous laiſsâmes

à droite en entrant, Plfle , 8c la

grande Terre nous restoit à la

gauche : il n’y a ni ſur PIſle ni ſur

Ia grande terre aucune batterie

'de canon pour défendre Pentrée;

(A trois heures de l'après-midi a

près avoir doublé Ia Quiriquinne ;

il vint un Barreau Eſpagnol à no

tre bord qui nous apporta des

rafraîchiflemens : il y avoit de"

dans un Cavalier vêtu d'une eſ

pece de d.almatique rouge que

l'on nomme Panchés, 8c dont Ik

plûpart des habitans ſont_ habillés 5,



‘du Pérou: 8 9 .

il nous annonça le grand tremble- -——-ï

ment de terre arrivéle 28 d’Octo Alibi’

bre à Lima, qui en.occafionna la

ruine , 8c la destruction du Callao

arrivée dans le .momengpar Pinon.

g dation de lamer. La ville de la

Conception ſituée dans le fond

de la Baye à gauche en entrant ,

arbora fon pavillon, après avoir

vû le nôtre 8c Pavoir aſſuré d’un

coup de canon. ï

La Baye de la Conception est .beſt.fio
. t On de la

belle 8c grande d’environ deux Rëëë'

lieues de PEPE à POuest, 8c de

trois du Nord au Sud. Il n’y a

que deux bons mouillages en hy

ver , pour y être à Pabry des vents

de Nord qui ſont violens 8c fort

à craindre pendant cinq mois de

Panuée. L’un est à la pointe du

Sud de la Quiriquinne à dix ou

douze bralles d'eau 8; à une en:
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A… ucablure de Terre 3 celui a ci '

'"7' quoique très -bon 8c à Pabri

de ces vents , n’est guéres fré

quenté pour être trop éloigné de'

la Ville , 8c de Ia terre ferme.

Ifautre est dans le fond de la Baye

auprès du village de Calcaguana,

à cinq ou fix braſſes d’eau , fond

de vaſe noir. Il y a en pluſieurs

endroits commodité d’eau douce

8c de bois à feu , même pour la

construction des Navires :les Cha

Ioupes mettent facilement à terre

dcvantla Ville en été., mais diffi

cilement en hyver.

_igneſärcïç La Conception est une des

W"- meilleures relâches de la côte du

Chily pour tous les beſoins d’un

Navire , 8c pour la qualité des vi

vres que Pon y prend. Quoique

cette Ville ne ſoit dans la réalité

qu’un. bon Village, la ſociété x

m.
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'paroît aſſez agréable & n’a rien
.

Avait.

de Champêtre. Cette Ville qui '"47

portoit .flrefois le nom de Pinta

avant læconquête des Eſpagnols;

est ſituée àla côte du Chily ſur le

bord du la mer, au fond dïune

Rade de même nom du côté de.

l’Est , par 36 degrés 44'minutes

de latitude Srîd.. Elle .est ouverte

de tous côtés 8c commandée par

cinqhauteurs dont celle de PHer

mitage s’avanc.e preſqu’au milieu

.8: la découvre entiérement : Pon

n’y voit pourtoute défenſequ’une

batterie ſur laquelle il y a neuf

canons de fonte de vingt-quatre

livres de .balle , cette batterie est

ſituée ſur lebord de la Baye. Il y a.

deuxCompagnies de Soldats mal

armés 8c mal vêtus, qui ne ſont

aucun exercice militaire. On voit

:clairement combien il ſeroit fa--_
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ciIe de ſe rendre maître de cePaïs .

qui est très-riche, tant par Por que

l’on y trouve , que pÜIa fécon

dité de la terre qui rapporteroit

8c produiroit au centuple , ſi les

Eſpagnols n’y étoientpasſi pareil

feux.

Nous mouillâmes devant la

Ville , parce qu’il étoit trop tard

pour aller à Pautre mouillage. En

abordant nous ſaluânles de neuf

coups de caxion le Fort , qui nous

en rendit ſept. Le lendemain rna

tin à cinq heures 8c demi, nous

Ievâmes Pancre 8c appareillâmes

pour aller dans le fond de la

Baye à POuest de la Ville, au

près du Village de Calcaguana ;

nous y fûmes dès les huit heures

trois quarts du matin , 8c mouil

lâmes à un demi-quart de lieue

.de la terre ſur huit braſſe.s (Peau;
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!ions étions-là à Pabri des ventsde Nord. . W7'

La terre du Chily est ſujette

aux tremblemens de Terre , quoi

qu’un peu moins que celle du

Pérou. Le premier May 1 747.

étant couchés dans une maiſon

que nous avions louée au village
de Calcaguana , nous fûmes éveil- l

lés à minuit , par les cris des ha

bitans qu’un tremblement de ter

re avoit occaſionnés. Je m’éveil

lai en ſurſaut,& crûs que Üétoient

les Indiens braves qui venoient

pour nous maſſacrer 8c s’emparer

de leur, territoire, comme cela

étoit déja arrivé: mais le mot de

Tremblor que nous leur entendi

mes prononcer , nous lit juger de

quoi il sagilloit. Il yeut pluſieurs

de nos Meilleurs qui ſentirent la

premiere ſecoufle dont les murs
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'~"'~' 8c nos lits furent ébranIésſi Nous
ct-vvlvſſ,‘ nous levânres, 8c courûmes

promptement dehors où il tom

boit une fort groſſe pluye : nous

fûmes ainſi rafraîchis pendant

?eſpace d’une demie - heure , 8c

pendant ce tems nous reſſenti

mes une autre ſecouſſe qui ne

fut pas ſi violente. Cependant

tout le monde ſur rechercher ſon

lit, pour prendre un peu de re-ñ.

pos, non ſans inquiétude d’être

obligés de ſe relever. Ce qu’il yï

avoit le plus à craindre , étoit le

débordement de la mer qui arrive

ordinairement dans ces occaſions)

Calcaguana où nous dormions

est ſitué dans un plat Pays, au

pied de la montagne du même

nom , 6c à deux cens pas de la

' mer: air.ſi pour peu qu’elle eût

ſurmonté, comme cela étoit ar-.
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fivé, & même juſqu’à trente 8c

quarante pieds de haut , elle nous

auroit .ſurpris 8c ſubmergés faci

lement. Pour éviter donc la ſur.

priſe , nous envoyions à chaque

instant un Indien ſur le bord de

Ia mer voir ſi elle ne ſurmontoit

point, 8cl nous en fûmes quittes

pour la peur. Le lendemain vers

les trois heures de Paprès z midi

étant à me promener avec un des

nôtres , il y eut un troiſiéme trem

blement, mais fi foible que je.

ne m’en apperçns preſque pas.

Le Pays est très- propre a

produire toutes ſortes degrains ,'

fruits 8c légumes ; mais les Efg‘

pagnols y font fi pareſſeux ,‘

qu'ils le négligent totalement;

Ils ne vivent que d’un petit com

merce qu’ils font avec la ville de

Saint-Jacques, capitale du Chi;

‘-

:A

Avnxl

114.7-
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Com

fflercc des

flabitan .

ly, ſituée au Nord-est à too lieues

dans les terres. Ce commerce ſe

fait par mer 8c par terre 5 par mer

parce qu'ils .vont jufques à Val

parahis , Port de mer .qui n’est

éloigné que de trente lieues de

Saint-Jacques. Ils commercent

auſſi avec la Ville de Lima qui y

envoye tous les ans un ou deux

Navires pour charger du bled ,'

du vin qui est fort bon , du ſnif ,

8c des ponches. Voilà en quoi

conſiste leur commerce : mais le

principal est le vin qu’ils ont al}

ſez ſoin de cultiver; pour le bled

ils en ont peu , &il n’est pasfi bon

que celui de Saint-Jacques. Les

Vaiſſeaux qui viennent de Lima

leur apportent des ſucres , du ta

bac ç; du chocolat. Ce que Pon

nomme ponche est , comme je Pai

dëla dit; une eſpece de dalma

tique
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tique ou tunique dont la plûpart ——-

des habitans tant Indiens qu’Eſ- T717'.

pagnols ſe revêtent au Chily 8c

au Pérou. Cet habit le porte ſur

Ia Veste , 8c est allez commode ..

ſurtout lorſque I’on est à cheval;

II eſt fabrique' de laine blanche ou

rouge, ou de pluſieurs couleurs;

ſelon Ie goût de chacun 5 Pon y

voit quelquefois des figures

d'hommes 'ou d’animaux faites

avec des laines dont les couleurs

font très-vives. Elles ſont de dif

férens prix: il y en a depuis rz'.

julqu’à zoo piastres. Ce ſont or

dinaire.ment les Indiens qui les

travaillent, 8c je puis dire en a

voir vû d’une beautéachevée ſur

tout à Lima. .

Les Eſpagnols du Pays ne font

aucun travail: les In liens qui

leur fervent ;Peſclaves z 'ïlzWiquï

E
i -v
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dans le fond ils ne le ſoient pas ;

puiſque le Roi d’Elpagne le leur

défend expreſſément , ſont tous

leurs travaux, &encore font-ils

peu de choſe. Lorſqu’ils condui

ſent leurs boeufs au labourage ou

à quelque charoi , ils ſont rrion

tés ià cheval , 8c ne feroient pas

un pas hors de leurs caſes , ſans a

voir le pied dans Pétrier: Zlllffi ont.

ils toujours leurs pieds nuds , ar--

més dœffroyables éperons qui ou. r

vrent en peu de tems le ventre de

leurs chevaux 5 mais il yen a tant

dans ce Pays , que .quand Pun est

preſque crevé , ce qui ne tarde

pas , ils le menent à la montagne

pour en reprendre un autre.

Quand ils veulent prendre un

bœuf, un cheval , ou un mouton ,

ils les laſſent , 8c le font avec adreſë .

ſe : auſſi ne vont-ilsjamais à che-.

.
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'val ,ſans être munis d’un las. Ils ..........

s’en fervent même comme d'un 124727‘:

arme contre leur ennemi, parce

que quand ils Pont laſſé parle mi

lieu du corps , 'ils le traînent der

riere leur cheval qu‘ils font aller

â toute bride. .

Leurs chevaux ſont allez bons

à la courſe , auſſi ceux 'qui les

.montent vont toujours au grand

galop , même en montant les

montagnes les plus élevées , 8c un

Cavallerb counoît peu ce que c’est

que le pas ou Pentrepas. Ils en

voyeur quelquefois au Pérou

leurs boeufs , moutons , poulies,,

canards &' dindons : tous ces ani-.

maux y ſont aſſez bons , ainſi que

.Ie poiſſon , mais l’on en prend

peu de gros : il y a ſur-tout beau-

coup de ſardines 8c de .haràngsl

Nous primes un jour avec la ſêne

Eij
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un petit poiſſon de la longueur

d’un demi pied qui avoit la queue

P°ffl°'". comme celle d’un rat , le milieu

du corps comme une petite ſolle ,

le col fort long.,8cle bec comme

celui dïune beccaſſineJele fis deſ

lëcher, 8c je Pai donné depuis avec

les papillons dont j’ai parlé , 8c

quelques pierres de mine .au ca

binet du Jardin du Roi. La Baye

est remplie de baleines , de loups '

marins ,Gr de Marſouins que les

Ixabitaxis ne daignent pas pêcher

pour en avoir Phuilſle. Nous prî.

mes trois ou.quatre loups marins

le long du plain: ils étoient auſ

ſi gros qu'un mâtin de bonne tail

le ,la peau en est estimé.

‘ Les oiſeaux , ſoit de terre , ſoit

de mer, y font en abondance:

on en voit de terre d’une groſ

ſeur prodigieuſe. I.l y en a un que

l’on nomme Condor , qui est au
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moins trois ſois gros comme un

dindon :il a une eſpéce d’anneau

blanc autour du col Cet oiſeau

est très-carnacier; il ſaut que les

Indiens faſſent dans ce Pays à Pé

‘ gard de cet animal, pour en pré

ſerver leurs moutons ,ce que ſont

nos Européens pour garder les

------

;MAY

lÎ4T'

leurs de la gueule du loup. .Pen '

ſis tuer un que je ſis porter.à bord;

mais Pembarras où nous nous

trouvions pour lors , fut cauſe que

je ne trouvai pas de place com

mode pour le conſerver. On y voÎt

de deux ſortes d’Eperviers , dont

Pune est ſemblable aux nôtres , 8c

l’autre a une huppe ſur la tête

8c Ie haut du.bec rouge des deux

côtés. Je ſis prendre un mâle &

une ſemelle de cette derniere eſ

péce; mais je les perdis à plus

de deux cens lieues de terre. L’On

E ii]
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.
y voit encore des Galinaceralfflquî

ſont de la même groſſeur , cou

leur , 8c form; que le Dindon, ſur

tout quant à la tête 5 8c l’on s’y

méprendroit au .premier aſpect,

quoi qu'‘on les approche de fort

près : car tous ces animaux ſont

très - familiers , mais carnaſ

fiers. Il y a de plus quantité

M AY

1747

d’oiſeaux nommés Mourciégalos : '.

ils ſont ſemblables par la figure 8:

Ie vol aux Vanaux J excepté qu’ils

ont une tâche. noire ſous le ven

tre 8c aux extrémités des ailes;

Ces animaux s’élevent en Pair ,.

auffi-tôt qu‘ils apperçoivent quel

qu’un, 8c volent autour de lui en.

criant ou piaillant ( car leur cri

cÿst très-déſagréable) 8ccela con

tinuellement juſqu’à ce qu’ils

ayent abandonné la partie; ce"

.qu’il n’arrive pas ſitôt qu'on le

‘ l

\
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ſouhaiteroit , ſur-tout à l'égard

du' Chaſſeur: car cet oiſeauï après

avoir crié long-tems autour de'

lui, s’envole un peu' loin.,con-'

tinuant ſa muſique, 8c ſemble pa!!

ſon cri avertir le gibier &alentour

d’être ſur ſes gardes. J’ai effecti

vement remarqué pluſieurs fois

nos Chaſſeurs ne pouvoir apprœ

cher à portée de fuſil le' gibier

qu’ils avoient apperçu', après a

voir fait lever ces chanteurs im

portunszLes perroquets &ramiers

n'y' manquent point auſſr : no*:

Chafleurs en tuerent quantité, qui

nous faiſoient d’excellente ſoup'e.

Je tuai un jour un Oiſeau aqua

tique , dont la partie ſupérieure

8( inférieure du bec reſſembloient

à deux eſpadons qui avoient les

tranchans oppoſés: la lame ſupé

rieure étoit plus courte que celle

-—--—ç

MAY

174'1

Eiiij
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de deſſous,& comme il n’y a

‘747. voit aucune cavité dans ce bec ,

j.’ai été ſurpris comment il pou

voit avaller. .Pen ai conſervé

la tête que fai donné au Cabi

net du Roy avec celle de Poiſeau

qui fut tué au Cap de Horne.C.es

deux têtes qui ſont gravées ici ,

doivent paroître curieuſes aux

Naturalifles. Il y a une fi grande

quantité &oiſeaux de mer, que le

Ciel en est quelquefois obſcurcií

il s’entrouve de pluſieurs eſpéces,

mais je n’en ai pas appris les noms.

Ils s’occupent pendant tout le jour

àfaire la pêche,en volant ou en ſai-'

ſant une eſpéce de proeeſſron' au

tour dela Baye , 8c quand ils ont

endormi ou étourdi par leurs

tours ces petites ſardines 8c ha

rangs dont j'ai parlé , ils ſe jettent

comme une balle àla mer , 8a

plongent pour les avaller. L’on
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voit auſſi des perdrix griſes plus M”

groſſes que les nôtres 5 mais elles ‘"7’

n’ont aucun fumet , 8c .la chair en

est blanche; ”

Je mangeai 8c couchai pluſieurs

fois chez P‘Evêque du lieu qui

étoit unfPrélat aſſez' avancé end

âge , fort gai , 8c rempliſſant

parfaitement bien les devoirs

d’un bon Pasteurÿll voulut m’en«

gager àdemeurer chez lui pend.

dant le tems de' notre relâche ,

je le remerciai , parce que ſe pré

ferai toujours notre façon de‘ vi
i Vre aux ragoûts 8c pimentades Eſ

pagnolles qui ne m'ont jam.ais

plu. J‘ai remarqué qu’il eût été à:

ſouhaiter que la plûpart des Cu

rés &alentour 8c Religieuxpour‘

le ſalut de leur ame 8; celui des'

Peuples.Je‘ fuſſent conſhrrrïés às

1g;
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T‘: Ia conduite de leur Évêque‘: îſsë

zffl. m'ont paru peu instruits des de

voirs de leur état .5 mais pour les

droits Curiaux 8c Ia façon avec"

laquelle on Ies exige , je n’ai pas

connu de Païs, ni oui dire mê

me qu’ÎI y en eût au. monde , où

on les pouffât pIuSIoin qXſaUChÎI-,

ly 8c au Pérou , je puis en parler;

pertlnament..

Je prenois chaque ſour' mon,

‘divertiflèment à aller. après Ier

dîner avec M. cIe.Lehen,, faire un….

tour de promenade ſur les mon

tagnes ou dans les plaines , dont

les gazons étoient charmans. Les

Boſquets n’y manquoient' pas auf-

fi,, .lorſque nous voulions nous

mettre à Pónnbregou nous garan-

tir de Ia' pluyc ,quand elle nous;

íurprenoit au.Ioin ,cap nous ée

tions aſſez bons Piétons : je ſ15,
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auſſi quelques Cavalcades , entr’

autres une en compagnie de plu

ſieurs de nos Meſſieurs 3 nous ſû

mes ſur le bord dela Riviere de'

Bio-bio, à quatre lieues dans les

terres. Elle est plus large que la

Loire , mais il y a une roche avec

un banc de ſable des deux côtés

à ſon embouchure, ce qui fait que'

. les vaiſſeaux n’ euvent entrer.
Y

De Pautre côté de la riviere il y a

trois ou quatre Forts Eſpagnols ,

fituËs de distance en distance , gar.

His chacun d’environ dix ou dou

2e canons , 8c gardés par une'

cinquantaine de Soldats ,. pouf

empêcher les incurſions des In

diens braves, qui pourroient ve-r

nir , comme ils Pont déja tenté'

pluſieurs fois , ſur-toutà Pégardä.

de la Ville nommée [Impérial ,ñ

ſituée à douze .lieues plus ſud,q,tL'Ÿ-;.

.1?‘

J Ur N

1747.
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r: Îls ont repris. Il nous mourut peur?

1747- dant cette relâche deux Matelots,

l’un du ſcorbut,8c Pautre d’une ſié

.vre maligne.

Le Jeudy 29 du. mois de Juin,

après avoir pristous les vivres né

ceſſaires pour la traverſée,& pour

le tems quenous comptions paſſer.

au Pérou , nous levârnes Pancre à

quatreheures du matin , 8: appa

zépzfldereillâmes à ſept 8c demi avec un

Ï-.PËÎËËÎ petit vent de ſud , ayant demeuré

dans cette Baye trois mois moins

huit joursEn partangle Velímvaiſ

ſeau de Lima, qui étoit venu dans

cette Rade chargé de ſucre, de ta;

bacs 8c de chocolat, nous ſalua de

trois coups de canon , en: quoi

conſiste.it toute ſa forcc ,- quoique

grand : après luÎ avoir répondit

de trois , nous paſſâmes devant

.la Villeſans lafalueraAdix heures

, l

l



'du PEG-oci; 1ñ09

du matinnous nous tr'ouvâmes par *—*"'

le travers de Plíle de la Quiti- ‘E917?

quine , ſurlaquelle j’avois été me

promener un jour en faiſant une' '

partie de pêche : elle peut bien

avoir quatre lieues de circuit.

L’on embarqua pour lors la Cha<

loupe 8cles Canots après la Sainte

Meſſe, car c’étoitle jour de Saint;

Pierre de Saint-Paul. Le calme

ſembla nous ménacer , mais nous

doublâines.peu à. peu l’llle ,. 8c le

loir nous nous trouvâmes à trois

ou quatre lieues au large.:

Depuis la ſortie de la Concep-auçräzlyzêg.

tion,, les vents du Sud, qui font a“ Pë‘°“‘

les vents générauignousicondui

firent heureuſement 8c en' dix-

huit jours par le travers de Pllle

de la Galere 8c du Callao. Nous

demeurâmes deux. jours de fuite:

à la vûe de ces deux Illes , ſans.

pouvoir en approcher à cauſe.
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‘E; (l’un calme opiniâtre qui nous reG

,m1. tenoit; enfin il vint une petite'

briſe dc dehors qui nous ſit heu

reuſement arriver 8c mouiller dans

cette Rade, détoit le Mercredy'

1:9‘ de Juillet‘. Il y avoit huit ou-

dix Navires : nous fûmes mouil

ler à côté (Peux à une demie‘

Iieue de l’ancien Fort que nous

faluâmes de dix-huit' coups de‘

~ Canon, après avoir arboré notre?

pavillon , ſans flâme 5 .Ie {Fort mit?

fion pavillon , 8c nous répondit de'

cinq coups. Nous‘ étions [ur ſix

Braſſes dÈeau, 8c affourchés Nord

Sc SucL .Fai dit' cÎ-cleſſus Pancien”

Fort , parce quenous n’en vîmes

que les trifles ruines, 8c celles d’u~

ne Ville qui auparavant étoit aſ

fez grande 8c floríſſante par ſorr

commerce‘. Des débris de 'mai

fous, quelques bouts de muraille ,fi

un reste dePorte de Ville ,, deux

\
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ou' trois Navires briſés , 8c jettés.
' I y I JUILLEIT

par la mer au milieu de ces debrrs, x141

voilà' le ſpectacle qui frappa nos

yeux 8c les effets funestesdu &lé-

bordement de la mer qui ſut peut

être un juste jugement de Dieu?

irrité des crimes 8( débauches desæ

Habitants, dont les moeurs étoient',

dit-on , très- corrompues.. Enfinï

lil.ruine des deux Villes de Lima;

8c du Callao a.été ſi' grande , que

Pon auroit peine à croire en‘ Eu—

rope ce qu’un Voyageur ñdélez

en pourroi't' écrire.

La Rade du Callaoestl une des,

plus ſûres 8c des plus grandes de?

toute lamer du Sud 5 Pon ypeut:

mouiller par-tout en tellequan
tiré d'eau que Pon. veut ſuriunz

fond de vaſe couleur d’olive ,. g

gps crainte d’attcune baſe ni r0-

er, excepté un qui est à trois

encablures de terre vers lemis

.
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:Itîlieu de Pllle de la Galere. La:

‘747- mer‘ y‘ est toujours tranquille, 8c

les Vaiſſeauxy peuvent carenner'

en tout tems; elle est cependant

ouverte depuis POuest juſques au'

Nord-nord-ouest, mais' les vents

ne viennent jamais de‘ cette par

tie que par un petit frais qui ne'

peut faire ſoulever la mer. L’Ille'

de la Galere rompt Penflement'

qui vient depuis le Sud-ouest au'

Sud-est. Cette Ille est ſans défen

ſe: elle' étoit. avant la ruine du*

Callao , Pexil des Noirs 8c Mulâ

'n'es , condamnés' pour quelques

crimes à.tirer des pierres pour les'

édifices publicszcomme cette pei.

ne' est comparée à celle des Gale-

riens , Pon'a donné ce nom à Plſle.

ï .Aujourd'hui onenvoye lescrimi

nels à Bald.ivia; a

' Le Mouillage" ordinaire des'

_Vaiſſeau-X est à.lflEst-quart-nord.
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est de la pointe de la Galere, àqm…

quatre ou cinq encablûres des m"

ruines du Callao : on est là àPabri

des vents de Sud qui regnent or

dinairement par la pointe du Cal

lao qui est une langue de terre

baſſe, entre laquelle 8c PIſle du

Callao il y a un largecanal , mais

un peu dangereux pour les grands

Navires , car les petits y paſſent

quelque.fois en rangeandPllle de

près àquatre ou cinq braſſes d’eau. ,

L’eau ſe fait avec facilité à la pe- ‘

tite Riviere de Lima qui ſe dé

gorge dans la .rade au pied des

ruines du Callao. Elle n’est pas des

-—-———

zmeilleures. Le bois coute un peu

plus de peine à avoir',onva le cher

cher au Nord à une campagne ou

ſucrerie qu’ont les Jéſuites de Li

ma , éloignée d’environ deux

lieues: on nomme ce lieu Baca

negra., qui veut dire en françois
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"“'—'*Bouche noire , parce qu‘i‘ls n’ont,

…ſi que des Négres à travailler à leurs

ſucres. .

Le poiſſon Y est très-abondant' ,

8c ſurtout une eſpece' deBonite‘

que les Indiens prennent d’une-

façon particuliere. Ils ont cha

cun une piroque , ou petit bat

teau, qu'ils font aller d.‘une vi

telle extraordinaire parle moyenñ

d'un bambou plat qu’ils tiennent

parle milieu avec les deux mains ,

8c qu’ils manient comme un ba

' Iancier en ramant‘ à. droite 8e' à

gauche: il faut'qu’ils gardent par

faitement Péquilibre , car sülpan-

droit plus d'un côté que de Pau

tre , la piroque ſouſſoubreroit.

Cet homme a deux lignesattaï

chées à ſes deux pieds , le bout.

de chaque ligne est garni d’un

hameçon , &est à la mer à la ſuite

de ſa piroqueí: plus iLva. Vite', 8c



zIu Pérou; 1 r 7

plus il prend de ces: poiſſons vo-.

races, quand il ſent de .la réſiſ

tance il arrête auſſi-tôt ſa piroque

pour le prendre. L’on voit outre

cela beaucoup d’autres poiſſons

meilleurs que celui-là, gros 8c

petits: il y a ſurtout de ces derniers

une eſpeceque Pon nomme Graſ

deau , 8c qui est d’un goût exquis..

La Ville de Lima est ſituée à'.

deux lieues dans les terres; Pon;

paſſe par un‘petit Village à un

quart de lieue au-delà du Callao,

nommé avant le tremblement'

Las-Animas, 8c depuis Bellevûe ,.

BellamſZa. Le Village de Las

c

1-m

. Anima: conſistoit en: quelque ca-,

ſes poſées à droite 8c à gauche du:

grand chemin: l'on'augmente de

jour en jour le nouveau: Village

de Bellavifla., que Pon a placé dans

une ſituation avantageuſe qui lui?

&fait donner le nom qu'il porte;
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‘:7: Il y a lieu de croire que ce lieu'

deviendra bientôt une Ville , Pon

y voit déja pluſieurs magaſms

pour la commodité du commer

ce. Les Ordres Religieux n’ont

pas été les derniers à y prendre

leurs places. Pour de murailles ,

je n’ai point vû qu’on eut deſ

ſein d’en élever. L’on a pris 8c

commencé les fondemens d’un

Fort à la place de l'ancien ſur ie

bord de la mer, mais je crains

bien qu’un autre débordement ne

le mette un jour au même niveau‘

qu’étoit Pancien. L’on aura bien

dequoi le garnir de canons , car

j’en ai bien vû r ;otous de fonte,

parmi leſquels il yavoit fix couleu

Deſfflp. vrines qui ont vingt-huit à trente

2375H: pieds de longueur. La Ville de Li

m'a‘ ma. étoit à peu-près grande com

me le Fauxbourg S-Germain de

Paris : le tremblement Pa détrui
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te , ‘à Pexception du Couvent de *î

Saint-François 8c de ſept à huit

maiſons. Les rues ſont preſque ti

rées au cordeau: quand nous arri

vâmes elles ïétoient embarraflées

par les pierres 8c terraſſes des

maiſons que Te tremblement a

voient abattues , de forte que les

.caleches que l’on y voyoit en

quantité , ne pouvoient plus paſ

ſer: mais nous les vimes paroitre

dans la ſuite , parce .que le Vice

roi fit débarraſſer peu à peu les

rues. Le goût des peintures dans

l'intérieur 8c extérieur des mai

ſons y est fort à la mode: l’on y

voit des” payſages,& des traits tirés

de la fable , qui ſont un effet al»

ſez joli, tant par rapport à la bon»

té de ,Pouvrage qu’à la vivacité

des couleurs. Quoique les mai

ſons ſoient détruites ,il y a ce

Î 'I47
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.

J747

pendant des murailles qui ont reſ

tées, outre cela chaque particulier

a recommencé à faire bâtir. Les

Egliſes , 8c ſurtout la Métropole,

.étoient aſſez belles à en juger par

Ies ruines , mais trop exhauſ

ſées pour une terre auſſl trem-

blame que celle du Pérou. Il y a ‘

une place quarrée 8c fort ſpatieu

ſe devant Ie portail de la Cathé

drale ; le Palais du Viceroi fait

Paile droite de cette place, 8c un

porche ou gallerie réguliere ſous

laquelle ſont les boutiques des

plus fameux marchands , compoſe

l'aile gauche il .y a un autre por

che qui fait face à la Métropole

ions lequel ſont les Notaires 8c la

priſon. II y au milieu une fontai

ne à trois jets rÿeau quiſortent

d"une Piramide ſurmontée d’une

Renommée. Le tout est de bronz
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1e', 'auffibien que le baſſin; cette “"""""

fontaine est demeurée dans ſon

entier.

La Riviére ſur laquelle il y a'

.un pont de pierre orné d’un pa

rapet qui tout enſemble fait un

.ouvrage allez beau 8c qui a auſſi

échappé à la ruine générale, vient

,à Lima des montagnes voiſines

que Pon nomme les Cordilieres,

qui ſont d’une élévation 8c d’une

étendue prodigieuſe , puiſqu’elles

Üétendentjuſques auprès de Bue

nozaïres. Ces montagnes ſont

toujours couvertes de neiges ,

même à Lima, quoique par les

r2 degrés de latitude. La ri

viére , arroſe la Ville 8c la cam

pagne , on Pa diviſée en pluſieurs

canaux , par le moyen deſquels

chaque communauté 8c chaque

maiſon en reçoit les agrémens.

1747.
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Ton voit au milieu des cloîtres

des Religieux pluſieurs jets d'eau

qui leur procurent Putile .8c Pa

gréable. Cette riviere donne en

core la fertilité aux campagnes

d’alentour , 8c ſans elle tout y ſe

roit stérile, parce qu’il ne pleut

point dans ce Pays , quoiqu’il y

ait des tems où il tombe régu

liérement le matin 8( le ſoir une

roſée abondante. L’on y pêche

auſſi des camarons qui ſont ſem

blables pour la ſigure'8c le goût

à nos écrevilles. Du reste elle n’est

ni profonde ni large , 8c elle ne

mériteroit que le nom de ruiſ

ſeau , 'ſi dans quelques mois de

Pannée elle ne grofſiſſoit par la

fonte des neiges que Pon voit clai

rement de Lima 8c du Callao ſur

les montagnes quand elles ne

font point Obſcurcis par les nua

Ses
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nuages . ou brouillards.

La plupart des particuliers vont

à cheval ou en caléche , il n’y a

.que les Noirs , Mulâtres 8c Indiens,

qui aillent à pied , 8cles habitans

étoient ſurpris de voir nos Ma

telots dans cette néceſſité. Le Vi- ,

ceroi avoit trois carroſſes , dont

deux étoient attelés de fix mules

chacun , & le troifiéme de lix

chevaux noirs aſſez beaux , avec

, un attelage de boucles dorées.

L’on est aveuglé par la pouſſiere

qui regne le long des rues 8c des'

.chemins, Quand Pon a le mal

heur de rencontrer une compa

gnie de mules ou bourriques ,

(ce qui n’est que trop ordinaire)

il n’y a pas d’autre remede pour

ſe refaire lorſque Pon est de re

tour, que de ſe nétoyer le goſier

avec un' bon verre de vin ou de li-.

F.
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.
monade. Ce qu'il y a de pis , c’eſi

que cette pouſſiere produit une

quantité prodigieuſe de deux ſor

tes &inſectes très-incommodes.

Ce ſont premiérement des puces

qui y regnent en ſi grande quan

tité , ſurtout dans les maiſons ,

qu’il. est impollible d’être un mo

ment dans un lieu ſans en être

couvert 8c dévoré. La ſeconde eſ

pece ſe nomme Chiques: ces ani

maux ſont un peu plus petit que

la puce , ils entrent ordinaire

ment dans les doigts de pied , s’y

nourriſſent 8c deviennent vermiſ

ſeaux. Onles tire , non ſans gran

de douleur, avec la pointe d’u-

ne épingle ou des' ciſeaux : les

Négres le ſont adroitement: Il

faut les faire tirer, dès qu’on les

ſent, autre.ment les doigts du pied

enflentôc pourriſſent , ce qui m’efl
arrivé pluſieurs fois, n

17H.
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Les hommes ſont vêtus ou,—“'~.

comme les Eſpagnols d’Euro- ſi…

pe , d’un manteau, ou bien d’u- .

ne petite caſaque communé- HW**
ment des

hommes

ment de velours à deux'rangs de &dagen

boutons 8c de boutonnieres d’or mſi'

ou d’argent ſur leurs poches 8c

manches , ou bien d’un ponche ;

mais ils ne portent guéres cet

habillement qu’à cheval. Leur

habit. de cérémonie est à la fran

çoiſe. Les femmes ſont richement

habillées : eHes ont les cheveux

treſſes 8c ornés de diamans , de

perles, ou de fleurs. Elles portent

ſur leurs têtes un chapeau noir

.brodé en or ou argent de la lar

geur de quatre doigts , leurs o

reilles lont chargées de dia-mans

ou de perles: Les Mulâtrelles

8c Négreſſes ſe piquent auſſi d’en

porter-Elles n’uſent point de fard,

F ij
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.---— 8c différent en cela de celles du

1747

Chilly qui en ont toujours. De

cette façon elles ont la tête riche

ment décorée: mais ce qui les

rend difibrmes est un gros bout

de tabac noir qu’elles mâchent

continuellement , qui leur rendla

bouche torde, 8c la leur agrandit

elTroyablement: cela les rend in

ſupportables daps la compagnie

‘' .d’un Etranger , cependant. elles

croiroient qu'il leur manqueroit

quelque choſe de conſéquence , fi

elles n’avoient pas la bouche rem

plie de ce limpion, car c’est ainſi

qu’on Ie nomme. Elles ont les

bras découverts jufqu’à Pépaule ,

garnis de bracelets d’or enrichis

.de diamans: ces bracelets ont

bien trois ou quatre pouces de

large8c peſcnt beaucoup ; de ſor

te que cet ornement m’a paru
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une ostentarion bien gênante.Elles ont pour leur ſervir de jup

pe un faldaguin qui est une eſpe

ce de juppon d’une étoffe ordi

nairement très-riche 8c rempli de

plis: il y a par-deſſus une cein

ture de cuir qui retombe ſur le

devant en forme de coeur avec des

roſes d’or enrichies de diamans ;

car quoique ces pierres précieu

ſes ſoient bien plus chéres au Pé

rou qu'en Europe , elles y ſont

cependant plus communes. L’on

peut dire que Phabillement des

femmes de Lima feroit une fortu

ne conſidérable .pour un particu

lier en Europe ;.elles font, m’a

t—on aſluré , conſister leurs graces

à marcher 8( à danſer les pieds en.

dedans. -

Leur muſique ordinaire est la

guittare comme à Cadix; elles

F iij
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l ‘M7

aiment fort à chanter , ou pour

mieux dire à piailler, leurs dan

ſes qu’ils ne baiſſent pas ſont fort

immodeſles. Les hommes 8c les

femmes ſont très - mal propres

dans leur manger, leurs doigts en

richis de bagues de diamans 8c

(Panneaux d’or , leur ſervent de

fourchettes: ils les nomment te

nedor natural , fourchette naturel

le. Ils boivent tous dans le même

vaſe, peu de vin , mais beaucoup

d’eau—de—vie, 8c de liqueurs. Ils

ſe rafraîchiſſent la bouche à la ſin

du repas par un grand gobelet

d’eau à la glace, 8c certes ils en

ont bien beſoin; car les pimen

tades qui ſont leurs ſaulces ordi

naires , &les confitures 8c ſucre

ries qu’ils mangent enſuite , doi

vent bien les engager àſe rafraî

chir. Il faut dire qu’il y apeu d'en.



du Pérou.a 1 27

u

droit au monde où le luxe 8c ladébauche regnent tant qu’au

Pérou. .

Les Marquis 8c Comtes y ſont

communs: ils commercent tous,&

après qu’un marchand aura porté

la malle quelque tems 8c s’y fera

enrichi , il tiendra une boutique ,

8c au bout de quelque tems

achetera un de ces titres pom

peux que le Roy d’Eſpagne ne .

manque pas de lui vendre bien

cher.. Il y a à Lima , quantité

d’or , d’argent , 8c de pierreries ,

8c avec cela la plûpart desñhabi

\ans ſont très-pauvres , la miſere

y est à peu-près auſſi grande

qu’ailleurs , .quoiqu’on n’y de

mande pas communément l’au

mône. Cela ne ſurprendra point,

lorſque Pon ſera attention que le

Roi d'Eſpagne tire par une bon

Fiiij
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ne politique tous les ans des ſom

mes très-conſiclérables de ce

Pays.

On voit à Lima quantité d'ou

vriers de tous les arts: la plupart

des habitants font Noirs , Mu

Iâtres ou Indiens, Îly a peu cle

Blancs. Les Noirs 8c h/lulàtres

font eſclaves des Eſpagnols, on

Ieur permet de ſe racheter lorſ

. qu’ils ont gagné une ſomme ſuf

' filante , car on leur accorde

quelques heures par jour pour

17H

Ieur proſit. On leur. donne trop

de liberté pour des eſclaves, 8c

il ſeroit à craindre qu’un jour

on ne s‘en repentir. On les laiſſe

les Fêtes 8c Dimanches ſe raſſem

bler: là ils chantent 8c danſent au

ſon de leurs tambours faits à la mo

de de leur Pays 5 ils ne manquent

guères de s’ennyvrer d’une lis
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queux— de' canne de ſucre que Pon m?

nomme Guarape, de forte que Paf.

ſemblée finit ordinairement par u- _

ne querelle ou combat,qui est fort *"3

incommode pour ceux qui ont

le malheur d’être leurs voiſins.

Pour les pauvresludiensils vivent

dans quelques habitations , mais

miſérablement, car ils ſont -pis

que les Noirs. Les. Corrégidors

n’achetent leurs corrégimens de

la Cour, que pour être en état

de les abîmer 8c maltraiter impu

nément 5 ces Meſſieurs ont le

droit d‘acheter ce qu’ils veulent

comme mulles , chevaux , ſoye-j
j ries , étoſſes , mêmes des cartes ,. .

8c obligent ces pauvres miſéra

bles , qui n’en ont pas beſoin de

les acheter trois ou quatre fois

plus cher qu’ils n’ont coûté. Il y

.a de plus leurs Pasteurs qui ſe

FV
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Îſervent la plûpart du' prétexte de

la Religion pour les rendre en

core plus miſérables: jugez' par

î* là ſi ces Indiens peuvent être de

fervens Chrétiens , 8c de fidéles

ſujets.

Preſque tous les habirans com

mençoient à faire construire leurs

maiſons en ſuivant le plan des

anciennes rues, mais à un éta

ge ſeulement , 8c ils ont raiſon

après une ſi fatale expérience ;

c‘est ce qui ſit dire aux Indiens ,

lorſque les Eſpagnols eurent fait

la conquête du Pérou , 8c qu’ils

les virent construire de grands

édifices de pierres , qu'ils fabri

quoient leurs tombeaux pour

sïenſevelir tous vivans. Pour moi

je ne balançai point à accepter

unecaſe de roſeau ſituée au milieu

dſun jardin qu’ont les Peres de,

z
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la Compagnie‘de Jeſus auprès des 1747.

murs de la Ville , 8c qui est le

lieu où ces Peres vont ſe prome

ner de tems en tems: c’est là où

ils ont leur boulangerie , leur baſ

ſecour , leur jardin fruitier 8.; leu!

potager. Le Pere qui en avoit

Padministration , 8c qui étoit

François , m’en fit Poffre. .l’y paſ

ſai pour ainſi dire tout le tems

que nous fûmes au Pérou. Le

Provincial 8c ce Pere m'engage

rent à aller paſſer quelque tems

à quelques-unes de leurs ſucre

ries qu’ils ont aux environs de Li

ma: les ſucreries où j’allois ſe

nommoient, Pune Bocanegra où

nous primes notre bois , ſituée

près de la mer ‘a deux lieues de Li

ma au Nord-ouest , Pautre ſe

nommoit Villa, 8c Pautre Saint

Jean. Ces deux étaient contig

F vi
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Îgues, elles ſont à trois lieues'

de Lima au Sud -ouest. Ces

ſucreries produiſent bien cha

cune 40000 piastres par an

née à ces Meſſieurs. IIs en ont

cinq ou fix aux environs de Li

ma, ce qui fait qu’ils ſont puiſ

famment riches. Dans chacune

il y a un jéſuite Chapelainquia

ſoin du ſpirituel cles Négres 8c

Négreffes , qui vont bien au nom

bre de trois cens, tant petits que

grands , dans chaque ſucrerie'.

Ce pere y fait les fonctions cuñ

riales. Il y a de plus un Pere Pro

cureur qui a. ſoin cles recettes , 8c

un Frere que l’on nomme en EE

pagnol Chacarero, pour faire tra

vailler les Noirs 8c veiller ſur leur

conduite. Il a encore ſous lui,.

pour lui aider un autre. Frere que

l’on nomme Trapitelzeio. Tous
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Ces Meſſieurs exercent leurs

fonctions , ſoit ſpirituelles , ſoit

temporelles , avec beaucoup d’é

diſication auſſi-bien qu'à Lima ,

où ils ont cinq Communautés.

On ſit dans le mois de Février

I748. des réjouiſſances à Lima ,

pour le couronnement du Roi

Ferdinand. Outre les illumina

-tious 8c feux (Partifice qui dure

rent pendant huit jours c! trois

—.....4

i148.

ou quatre Comédies que Pon re- ‘

préſenta, Porrobligea les Indiens .

de la Ville& des environsà pa- .

roitre de la même manÎere qu’é-

toient leurs Ancêtres avant. la

conquête du Pérou. Ce fut le zz Fête“.

.qu‘ils s’allem.blerent , 8c ſortirent.

d’une place de la Ville, diviſés

en treize Nations ou Royaumes ,

tels qu’ils ſubſistoient dans ces

tems-là : chaque Nation avoit ſon

lndiens.
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Inga ou Roy précedé de ſes ſujets

habillés à la maniere duRoYauma

iqu’ils repréſentoient, 8c mar

choie.nt , chantans 84 danlans de

vant leur Roy qui étoít le ſceprre

en main 8-: la Couronne ſur la

tête , ſur un eſpece de Thrône

porté par douze deſes eſclaves.

Enſuite venoient les Indiennesdu

même Royaume qui précedoient

. en danſant 8c chantant , leur .Rei

. de mules

ne portée cle même que ſon ma

ri. Il y avoit à la fuite de chaque

Roi 8c Reine , p;uſieurs mules

conduites par des eſclaves char

gées , les unes de lingots d’or,

8c les autres d’argent :Pon voyoit

derriere quelques Rois , à la place

certains animaux aſ

ſez ſemblables aux chameaux , à

?exception de la boſſe qu’ils n’ont

point, 8c qu’ils ſont plus petits: ce
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ce' ſont de grands moutons que ,M3.

l'on nomme en Eſpagnol camera:

dela Thierra. Les vigognes dont'

on tire une laine ſi estimée , est à‘

peu près ſemblable à ces mou

tons.: ces animaux portoient auſſi

des lingots d’or. Paroiſſoit en

ſuite une' autre Nation' qui mar

choit dans le même ordre que‘

la premiere , avec cette différen

ce , que chaque Roi 8c Reine , 8c,

leurs Sujets , étoient habillés , dan

ſoient, chantoient 8c portoient

dans leurs mains , ſoit des oiſeaux ,

ſoit quelqu’autre instrument pro

pre à ſa Nation. Cette proceſſion

qui occupoit bien la longueur

d’une demie lieue étoit précédée

8E ſuivie par pluſieurs gardes à

cheval; en un mot ce ſpectacle

étoit aſſez curieux: Por, les dia

mans 8c les perles n’y étoient
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point épargnés; il y avoit des

Reines dont les habits en étoient

couverts, mais malgré cette ré

jouiſſance publique, Pon voyoit

ſur le viſage des .Acteurs ou Actri

ces paroître une tristeſſe qui clé

notoit bien que la contrainte y

avoit plus de part que Ia vo

lonté.

Ruine du

Callao.

Le Callao étoit une Ville un

peu plus grande que Saint- Malo ,

ſituée ſur le bord de la mer &for

tifié de huit Baflions‘, tous garnis

de canons de fonte.. Le tremble

ment qui ſe ſrt ſentir quelques

minutes avant le débordement

de la‘mer en ébranla les murailles

8c tous les édifices. Enfin la mer

monta par trois lames plus hautes

les unes que les autres , 8c ſubmer

gea la Ville de ſorte qu’il ne resta

pas une pierre Pune ſur Pautre. ,
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à Pexceptiondes murailles dont

Pon voit quelques vestiges. Tous

les habitans y périrent , excepté

peut-être une vingtaine parmi

leſquels il ſe trouva un homme

qui ayant vû que les portes de la

Ville étoient fermées , 8c que la,

mer étoit déja â la hauteur des mu

railles , monta à la gaule de Pen

ſeigne qui étoit plantée ſur un

des Bastions : il trouva par bon

heur pour, lui un canot qui étoit '

en dérive , ſe jetta dedans 8c le

mit au large avec une rame qu’il

trouva 5 il dit qu’il entendoit con

tinuellement les cris de mzſericor

dia. Dans ce moment il vit ve

nir une lame du dehors qui étoit

ſi haute , qu’il.ſe crut perdu 5 ſon

canot cependant la ſurmonta par

la bonne manoeuvre qu’il ſit. Dès

que. cette vague 'eût été vers le
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Callao , il n’entendit plus alſ-ê

cun cri, 'Sr ce ſut dans ce mo-'

ment que tous les habiſtans y péri

rent ,ce qui arriva pendant la nuit

du 2.8 Octobre 1747. Depuis ce

moment , 8c pendant plus de ſix?

mois , l‘on trouvoitpartout' quan

tiré de corps morts, &habits ,

de marchandiſes , 8c ſurtout d’ar

genterie qui étoit ſous les ruines

non pas tant des maiſons des .par

ticuliers que des Egliſes , 8c des

Communautés; il' s’y enrichit plun

ſieurs Négres 8c Mulâtres qui'

furent fouiller ſous ces ruines.

Incontinent après le déborde

ment , on remonta ſur le telle

.d’un Bastion, qui donne ſur la:

Rade , dix canons , en attendant

que Pautre Fort fut construit.

Les tremblemens , quoiqtfiils

ayent diminué depuis la ruine. r
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ne laiſſent pas cle ſe faire ſentirde tems en tems : j’ai été obligé

de me lever pluſieurs foifperl-'

dant la nuit, ſurtout une' où ce

la m’arriva trois fois. La premiere' a

ſecouſſe ſut ſi violente , que ma

montre qui étoit ſuſpendue au

mur le cristal en dehors , ſe trou

va tourné contre la cloiſon. Le'

e 4 Janvier $748. à neuf heures

8c un quart du matin, lorſque ?je

me promenois dans le jardin des

Jéſuites ,, au milieu duquel. je

couchois dans une cafe faite de

roſeaux pour plus grande ſûreté;

il ſurvint un tremblement des

plus violens qui fuſſent arrivés

depuis la destruction de Lima 5

cinq à ſix maiſons acheverent de

s'écrouler 8c écraſerent pluſieurs hem“.

Neigres. Il fut ſuivi d'un bout-mm

donnement que Pon entendit
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pendant Peſpace de deux minua‘

tes. Moi qui n’étoit pas fait à ces

ſ0rteÛe danſes ,je crus que la ter-‘

re alloit s’ouvrir 8c rrfengloutir z

car Pon m’avoit montré des en

droits où elle s’étoit ouverte conſi

dérablement. Je récitois pourlors

mon Bréviaire. Je me jettai ven

tre à terre 8c me recommendai

à Dieu encore plus particuliére

ment qu’auparavant. Le bruit

qui ſuit d’ordinaire les tremble

mens a quelque choſe d‘effrayant.

L’on ne ſe fait pas prier quand l’on

en lent les ſecouſſes , pour ſortir

de la maiſon où l’on est. c’est or

dinairement dans les pleines Lu

nes qu"ils ſe font ſentir , 8c que la

mer devient plus enflée. Je me

reſſouviens qu’un jour que mon

cheval étoit dans une écurie que

nous avions fait construire, au



. duPérou. 34T

Callao ſur le bord de la mer , ilſurvint un tremblement , 8c la

mer ſurmonta un peu 5 cela don

na tant de peur à un Indien ,

qu’il entra dans cette écurie pour

lors ouverte , 8c où il n’y avoit

perſonne , monta ſur mon cheval

8c s’en alloit au grand galop à

Lima, lorſqu’un de nos matelots

le reconnut 8c arrêta PIndien. Ce

qui m’a paru de ſingulier , est que

ces ſortes de tremblemens ſe font

auſſibien ſentir ſur mer que ſur

terre , ce que j’ai éprouvé plu

ſieurs fois. Pourle tonnerre , il ne

gronde jamais à Lima , quoique

l’on y voye quelques éclairs.

Il y a beaucoup de fruits au

Pérou , &pendant toute Pannée 5

mais il ſaut en manger peu , car ils

ſont dangéreux ſurtout pour les

Européens. L’on yvoit des oran- . Fruit;
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I743.

ges douces aſſez bonnes, 8c des

.aigres , des limons 8ccitrons , des

grenades , grenadilles , avocats ,

raiſins, patates , gouyaves , &

des cherremouilles: Cest le meil

leur 8c le moins nlalfaiſant fruit

qu’il y ait au Pérou , il est très

ſucculent 8c rafraichiſſant , la ſieur

est des plus ſuaves : je pris des pe

pins de ce fruit pour les porter

en Europe. Ony voit outre ce

la pluſieurs autres fruits dont le

nom m’est inconnu. J’étois réjoui

de voir dans mon jardin au mois

de Novembre, Décembre 8;

Janvier des pommiers , poiriers,

8c autres arbres fruitiers, tous en

fleurs , 8c en même tems chargés

de fruits. Mais cela ne ſurpren

dra point quand Pon fera atten

tion que Phyver est en France

lorſque Pété est au Pérou,
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Pour le gibier ,il y en a peu ,

excepté les tourterelles que Pon

.y voit en quantité , 8c des eſpeces

d’ortolans. On voit auſſi quel.

.ques dains qui deſçendent des

montagnes , 8c vont dans les 1er

Ies plantées de cannes de ſucre.

Les oiſeaux n’y manquent pas: il

y en a ſurtout d‘une.eſpéce dont

Panimal est gros comme un moi

neau, mais dîun rouge des plus

éclatans , outre les ailes 8c Ie deſſus

du corps qui ſont d’une couleur

brunâtre; il ya une eſpece de ta

rins qui ont la couleur 8c le chant

des nôtres. Généralement les oi.

ſeaux du Chjlly 8c du Pérou que

Ÿaivûs, ſont allez beaux de pluma.

. ge , mais ils !ſont point le ramage

des nôtres. Ceux de mer font en

aulli grand nombre , 8c de la mê

me efpece qu’à la Conception.

.__-_a.

X743.

Oiſeaux-i
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Les maiſons ſont .pleines de rats

8c de ſouris.

Commer- Le commerce de Lima ſe fait

“' .Ie long de la côte , 8c au Nord

8c au Sud 5 au nord , les Vaiſ
I ſeaux vont à Guaiaquil ordinaire- .

ment pour carenner 8c radouber.:

ils y vont encore aulli-bien qu’à

Panama , chercher du bois de'

.cl1arpente,du cacao 8c autres mar

.chaxidiſes de ces Pays, 8c quantité

(Pantras qui viennent cPEurope

par Cartagene , Puerto-belo, 8re.

8c de-là paſſent par terre ,à la mer

du Sud 8c vont à Panama. Pour ce

qui regarde le Sud les Vaiſſeaux

*vont à Pilco chercher des eaux

. .de-vie; mais ſur-tout à Valparahis

‘ 8c âtla Conception,où ils chargent

comme je Pai dit plus haut , des

.bleds , vins, ſuiſs , ponches &che

, .Naux, Oefl le plus grand commer

' ce 5

.

1743.
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ee ,' ces Navires apportent auſſi

quelques marchandiſes d’Europe

qui viennent de Buenozaïres àSt

Jacques 8c enſuite à Valparahis

par les montagnes de la Cordil

liere, lorſqu'elles ſont pratiqua

bles.

Depuis la fin du mois de Mars,

1 748. juſques à notre départmo

tre équipage ſut attaqué de lié- .

vres , 8c de cours de ventre , avec

flux de ſang; il y en eut ,plu

ſieurs qui moururent. Lima n’en

fut pas exemte , 8: il n’y avoit

guères de maiſons où il n’y eut

quelqu’uue de ces‘ maladies.‘

Deux Navires de guerre , que le

Roy d'Eſpagne envoya de la Co

rogne àLima chargés de fer, d'a

cier 8c &Ouvriers pour la confl

truction d’une nouvelle Fortereſ

ſe au Callao , 8c pour garder la.

G

174B.

.



- . 146 Voyage

Îcôte , remplirent les Hôpitaux Je

' la Ville des malades qu"ils avoient

à leur bord. Ces deux Navires

arriverent dans la rade de Callao

le 2 r Avril r 748. le Vaiſſeau

commandant ſe nommoit la Caſ

tille 8( Pautre FEurope 5 Pun 8c Pau

tre étoient de ſoixante pieces de

canon. II y avoit encore une ara‘j

tre Fregarte de Roy, nommée

?Effizérance de cinquante pieces

de canon, qui depuis trois ans

étoit paſſée &Europe à la mer du

Sud; il étoit venu de Guaiaquila

mouiller auprès de nous quelques

tems avant les deux autres. Ces

trois Navires étoient en état de

défendre la côte.s’ils avoient eu

aſſez de monde :mais il y avoit

déja plus de la moitié de leurs

équipages quiavoit déſerté avanti. Hue nous nzíffions à la voile: il
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!tous mourut neuf hommes dans -——--

?eſpace de.treize mois que nous ma'

Paſsâmes au Pérou.

Le Samedy 24A0ût 1748. veil

.Ie de la Saint-Louis , après avoir

fait les préparatifs que nous

croyions devoir faire pour ‘cé

lébrer la fête de notre Mo

narque , 8c faire honneur à la Na

tion, POfficierde garde reçut une

Lettre du Capitaine, qui pour
lors étoit là Lima , par laquelle il‘

lui marquoit de préparer tout

pour mettre à la voile dans la

journée, œ que nous croyions

ne faire que le Mardi ou Mer

credi ſuivant; mais les ordres'

du Viceroi étoient tels , il fallut

s'y conformer; 8c je puis dire‘

avec vérité que cette conformité

ne me fut pas déſagréable. Ainſi

«après avoir mis à pic, embarqué.

Gij,
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nos bestiaux , notre Chalouppc‘

8c nos canots , reçu la viſite des

ëîſſia'eï Officiers Royaux, le Capitaine

8c les autresOfficiers étant venus

à bord, nous appareillâmes. de

Ia Rade du Callao vers les quatre

heures 8c demi du ſoir , après y

avoir demeuré treize mois 8c

cinq jours. Le Vaiſſeau étant

à pic , M, de Lehen fît ſaluer de

ſept coups de c.anon les Officiers

Boyaux qui s’en retournoient;en

ſuite après avoir appareillé il fit

ſaluer de onze coups le .Vaiſſeau

la Castille commandant de la Ra.

de, qui, quoique déſarmé ,avoit

toujours la cornette . Mais Ie

Fort prit le ſalut pour lui contre

les régles ; car‘ quand un Vaiſ

ſeau ſalu'e la terre , il le fait étant

à pic ſur ſon ancre , 8c non pas

ſous voileâ il nous répondit dg*
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*neuf coups. Nous limes route

an' Sud-Sud-Ouest , ayant pour

loi.s les vents au Sud-quart-Sud

Est: 'à ſept heures du ſoir nous

nous trouvâmes par le travers de

la pointe de Pllle de la Gallere.

Aprés la ſortie du Callao ,nous

ſerrâmes toujours le vent le plus

qu’il nous fut poſſible en gouver

'nant tantôt à ?Ouest-Sud-Ouest,

8c tantôt au Sud-Ouest juſques

par les 284 dégrés de Longitu- .

.de, en prenant le point du dé

part du Callao qui est par les

dégrés , deſorte que nous ne pû

mes mettre le cap au Sud-EH:

qu’après avoir fait environ 1.40

lieues à POuest , ce qui nous ar

riva par la latitude de 3odégrés

2l minutes. Tous les Vaiſſeaux

'qui vont au Chilly ſont obligés

d’en paſſer par-là , parce que les

.

174%.

G iii
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vents de Sud à la côte du Pérou

ſont les vents généraux, 8c fi l’on‘

ne prenoit pas du large , Pon ne

pourroit jamais y aller. Pendant

cette traverſée ,le troiſiéme Ca

pitaine nommé M. de Beau-fils

de Saint-Malo , mourut d’un>

cours de Ventre avec flux de

lang. L’on tira trois coups de ca

non en jettant ſon corps à la mer ;.

il y eut encore deux matelots qui

moururent de la même maladie.

Nous vînres tousles jours quan

tité' d’oiſeaux de mer à la ſuite du'

Vaiſſeau , 8c ſurtout des Da

1748.

mier: , ainſi nommés parce qu'en

ils ont le deſſus des ailes blanc

8c noir par compa.rtimens com-. ‘

me un jeu de damier. L’On ne

voit ces oiſeaux que dans les

mers du Sud, car dans le Nord;

il n’y en a point. Nous vîmes
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äuſli' pluſieurs Atrium: ,' qui reſ

ſemblent allez à Phirondelle

pour le vol 8c pour la figure: ils

volent toujours à' fleur d’eau.

Pour les baleines 8c marſouixis , il

,. i

i141.

/

en paroilloit tous les jours , c'es.

mers en ſoxit renrplies. Nous vi

mes étant‘ par les 36 dégrés de'

latitude des ma:rſbuins d’une cou

leur aſſez particulie re : ils avo'ieu,t

le ventre , le muſeau 8c les nageoi

res d'un beau blanc , 8c le deſ

ſus du corps noir, de ſorte qu’ils

approchoient aſſez de la figure‘

d’un Jacobin. Vers cette même

latitude , les vents de Nord-Nord- ‘

Ouest ſoufflerent avec tant de

force , que nous eûmes pluſieurs

manoeuvres rompues , la mer étoit

très-mal ,‘8c le Navire fatiguoit

beaucoup 3 ainſi quoique Pon

nomme la mer du Sud , pacijïgue ,

G iii')
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Accu.

‘cela ne ſe trouve pas toujours

*W- vrai, 8: la nuit où nous eſſuyâmes

un coup de vent à peu près par

le travers du détroit de Magel

Ian, après avoir doublé le cap

de Horn, ne. fut guères plus mau

vaiſe. Le 18 du même mois,

nous voyant par la latitudela Conception, 8c ne nous en

croyant pa.s éloignés pour la lon

gitude , Pon ſondaà onze heures '

du matin ſans trouver de fond ,

quoique la merparut changée ,

comme cela arrive quand Pon est

proche des terres. Mais cepen

dant craignant de trouver later

re pendant la nuit , nous courû

mes pluſieurs bords juſqu'au len

demain matin que nous eûmes

connoiſſance de Plfle Sainte-Ma

rie qui nous restoit àPEst-quart

Sud-Esta Phoriſon , environ htm:
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lieues devant nous. ' . ~*~"
‘ . Siam-EMI.

Le i9 apres avoir eu con- Heu

noiſſance de cette Iſle , nous

limes route à PEst-quart-Nord

Est. Vers leshuit heures du matin,

nous vimes les mammeles‘ de

Bio-bio devant nous un peu ſur la

. droite; le tems étoit beau 8E clair,

la mer belle', &les vents ve

noient du Ouest-Sud-Ôuest. Il

fembloit qu’ils vouloient. tom;

ber versle midi'; mais vers les-

deux heures ils ſoufflerent à mer

veille ,en nous faÎſant faire' deux

lieues par heure. Enfin vers les

huit heures du. ſoir nous mouil

lâmes entre PIſle de la. Quirii

.quinne8c la grande Terre , après

avoir couru quatre: bords pour

,nous mettre un peu cri-dedans?

de‘ la Baye de la. Conception ( car!'

les vents nous étoient pour lors

G-v
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contraires ) 6c nous mouillâmes

SEÏÏÎËÏL ſur trente-deux braſſes de fond.

à Êräæèzäf Le Vendredy ao du même'

“Pfflm. mois après avoir mis à la men‘

les deux Canots‘&. la Chalouppe ,_

nous appareillâmes à neuf'heures.

du matin 8c courûmes. pluſieurs

bords pour gagner‘ le fond de la'

Baye ,. 8c nous mettre" devant Ie

village de Calcaguana , où. nous

avions mouillé oci-devant. Mais

les vents de Sud-Est. noirs con-

trarierent conllamment pendant.

trois jours que nous paſsâmes à

Louvoyer dans cette Baye, 8c.

ce ne furque le Samedy à,qua

tre heures du {cirque nous attra

‘pâmes le mouillagezoù noustrou

vâmes. deux Vaiſſeaux Venus de

puis peu duCallaoz

La campagne étoit* pour ſors

fiort verte. 8c très-agréable.; mais

.
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un

le tems étoit froid quoique beau T“
. EPTEMI.

8c clair, parce que les vents de W"

Sud y regnoient pour lors. Com

me nous arrivâmes au commen

cement du Printems , nous etr

tendions pendant la nuit les gre

nouilles croaſſer dans les marais.

Quoique. Pherbe fût grande 8c

bonne , cela ifempêcha.pas que'

la .viande ne fût très - maigre ,

car les boeuſs 8c les moutons ne fai

' ſoient que de ſortir des rigueurs de‘

Phyver 5 les plaines étoient rem-ï

plies cle quantité (Phe~rbes oclo‘-‘

riſérantes 8c médicinales. Je ſis

r.amaſſer 8c deſſécher de la Méliſù

ſe, de la Hierba buena, du Coulin qui?

est Pécorce d’un arbriſſeau ainſr'

nommé ( on le ſait bouillir un inſa

vant, 8c Pon boit Peau avec un?

peu de ſucre , elle est excellente?

.contre les incligestions )l du Capilë

G.‘vl;
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5mm… laire, de Ia graine de Maïtartque‘

*V* je cueillai moi-même d’un arbriſ

ſeau aſſez ſemblable au myrthe :

cette graine a une odeur des

plus agréables ,. j’en fis dellécher

8c conſerver dans de Peau-de-vie.

Comme je ſuis un peu curieux ,

.j"achetai à Lima de tous les

beaumes du Pérou 8e du Mexi

que, de liquide 8c de dur: mais

. ce que je remportai de plus pré

cieux de cette Capitale', frit un

OS du Corps de Sainte Roſe de

Lima , dont le Curé de. Saint

Sébastien, un des plus distin

gués pour la vertu 8c pour la

naiſſance , me lit préſent , ayant:

conjointement avec les Révé

rens Peres Dominicains une par

rie conſidérable du Corps de la

Sainte: Je le priai , en me faiſant'

ce préſent, de me donner un

.—--Î.
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ëertificat. comme cet Os étoitsflpîzm‘

véritablement de la Sainte , ce 1'14*

qu’il m’accorda , 8E fut confirmé'

‘par une attestation de trois No

taires. …ſe Pai apporté à Paris dans:

un Reliquaire d’or enrichi d‘é

meraudes ,. 8c donné à M. Lan

guet ancien. Curé de Saint Sul

pice , ſous lequel. j'ai travaillé

pendant quatre années en qua

lité de Prêtre de la Communauté,

pour laquelle j’aurai pendant tou

..-.4

‘ te ma vienne attache inviolable.

M. de Lehen fit faire le plus

promptement qu’il pût les ſalai

ſons , le' pairs, le Vin , 8c tous '

les vivres néceſſaires pour une

traverlée de‘ huit mois 5 il fit auſſi

démonter tout le canon,, à la ré

. ſerve de huit , mettre des bâtons

d’hyver'à la place des: perroquets,

8c. deux..jumelles à notre beaupré
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qui paroiſſoit un peu erldornmä?

gé , 8c cela afin d’être plus en état'

de paſſer le cap de Horn. Il y eutî

une vingtaine‘ de nos matelots

qui déſerterent tant à Lima qu’à'

la Conception. Je fus ſurpris de'

Ieur inſenſibilité pour leurs pro-r

pres intérêts: car nous trouvâæ"

mes des François déſerteurs des*

autres Navires venus avant nous ,.

qui tous étoient dans la miſere ,.

&r ceux qui n’.y étoient pas en-r

core, ſembloient ne devoir pas‘

tarder à éprouver le fort des au*

fres.. Le motif ordinaire doſeur.ï

déſertîon' est le libertinage, 8Eñ

Dieu permet que leur fm est or

dinairement miſérable'. Quand ilsv

n’ont plus d’argent ,. ce qui ne'

tarde pas, &. que les maladies

Viennent, ils ſont trop heureux:î

de trouver un' Hôpital ,. ou pout
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. ' mieux dire ,. ils font abandonnés=—""
A _ oci.onu

de tout le n1ondememe de leurs. m**

compatriotes , d'est ce que j’ai'=

remarquai pluſieurs fois. Il y eut:.

cependant de nos gensqui ſe laiſ-

ſerent ſéduire aux' apparences ,.

ils ne purent pas ſe' plaindre des

manieres du Capitaine à leur.‘

égard: car je puis aſſurer qu’il y'

a peuide‘ Vaiſſeaux où ils ayenr;

été traités auſſi humainement, &
i auſſi-bien nourris.

Le” 2.1 dir mois d’Octobre ;ï

les Officiers Royaux vinrent fai-

me la viſite 8c fermer leregistre ;

Ie Capitaine auroit fait appareil-

ler le même.jour , íänsqufil en-. .

voya le grand Canot à IaëVille ,a

chercher un Officier qui y é-ñ

mit relié malade ;T mais il ne'

parut. Point , quoiqvfon. Peût'.

cherché pendant. tout le. jpur,,
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Départ

de la Co ï

septum.

8c attendu à Bord juſque'sâ huit

heures du ſoir que revint le Ca

not. . .

Le Ma.rd‘y zz Octobre nous

appareillâmes vers les neuf heu'

du matin avec.un petit vent de

Sud . Est.. Lorſque nous fûmes

par' le travers de la grande paſ

ſe., Ie.Fort de la Ville mit ſon

. pavillon, 8c tira un coup de ca

non; nous mimes aufli-tôt en

travers,8c envoyâmes notre grand

Canot à Pencontre d’un autre

qui venoit de Pinco.‘ Vers les deux

heures de Paprès-midy , POfficier'

qui étoit aIlé dans le Canot ap

porta des Lettres de Saint-Jac

ques , 8c une du Corrégidor ad

drellée auCapitaine, par laquel

le il lui marquoir qu’il avoit fait:

toutes les diligences poſſibles

pour trouver ſon Officier,, mais
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‘inutilement. Cette perte nous--—‘
ÛCTOBRI

fut ſenſible , d’autant plus' que ms

nous craignîmes que ce jeune

homme ne ſe mariât dans ce Pays,

8c tombât d.ans le même état de

[ceux dont j’ai parlé ci -deſſus:

nous nous apperçûmes auſſi de

la déſertion de notre ſecond Pi

lotte. L’on avoit mouillé une an

cre dans le tems que notre Ca

not fut à la Ville , parce que nous

étions en calme; mais vers les.

quatre heures du ſoir il revint un

petit frais dela partie du Sud-Est

à ln faveur duquel nous lortimes

de la Baye de la Conception.

Le lendemain après avoir dou-. ,

blé Pille de la Quiriquinne , les

vents vinrent heureuſement de .

. la partie du Nord: car nous n’au--

rions pû ſortir de 'la Rade s'ils

avoient commencé avant d'a
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voir doublé cetteIſIe 5 mais alors

ils nous étoient favorables , 8c‘

nous avions quaſi Vent' en pou

pe en faiſant le Sud-Ouest pour

nous élever en haute mer'. Le 24

étant‘ par les 37 dégrés 34 mi

nutes de latitude, M. de Leben:

avec le maître de Platte 8c PE'

criva.in Eſpagnol , après avoir

pris le caſſé , ouvrirent une Let

tre du Viceroi de Lima en pré

ſence de tout PEta.t Major , pdt

laquelle il lui étoit ordonné (l'ai-ï

ler relâcher à R,iogenaire , pour

y laiſſer Pargent que nous avions

enregistré ſur le Navire qui mon»

toit environ à la ſomme de deux

millions 8c demi de piastres , qui

‘font douze millions 8c demi de?

France.

Cette Lettre nous ſit plaiſir;

tam pour Palin.rance des fonds
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'que' pour la ſanté de l’équipage OCÆOLŒE

8c de la nôtre , qui auroit peut- m?"

être été endommagée par Peû

t-repriſe d'une ſi longue traverſée.

Les vents de" Nord nous condui

firent heureuſement ,. 8c en. treize

jours , par la latitude du cap de

Horn. Nous eſſuyâmes cepen

dant quelque mauvais tems par'

‘ les 44, 45: , 46 dégrés: la mer'

étoit très-grolle , 8: quelquefois

nous faiſoit 'rouler conſidérable

ment lorſque les 'vents dimi

nuoient; ce qui arrive toujours

dans ‘ces , circonstances , parce

que le Vaiſſeau n’étant point ac

coré ou ſoutenu par Penflementi

des voiles, à la. lame‘, 8c

roule lorſqu'elles ſont groſſes.

Le 4 du mois de Novembre' ,..

nous noustrouvâmes à Pestimre

parla latitude du Cap de Hom:
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nous avions pour lors les vents de‘

Sud-Ouest , 8c le cap ou la route

à PElt-Sud-Efl. L’air étoit froid. ,

mais comme nous le paſſions dans

le Printems de cette partie dr1

monde , il étoit bien différent de

ce qu’il auroit été , ſi nous nous

y étions trouvés dans les mois

de Juin 8c de Juillet. Ce" qu’il y

avoit encore de conſolant est que

nous n‘eûmes preſque pas de

nuit , car les crepuſcules com

. mençoient vers une heure apris

Paſſaicla Lune outre
du cap de

Horn.

minuit , 8c finiſſoient à minuit ,

cela paroiſſoit. Le

lendemain nous limes route à

PEfl-Nord-Est ayant vent arriere ,

, & Pon gréa des étouines à droite

8c à gauche. Ce font de petites

voiles que Ponmet à côté des

grandes en allongeant des bouts

dehors ou petites Vergnes , le
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long des grandes pour les foute
nir , 8c par-là tenir plus de vent BTËÎËB.

&aller plus vite. II fembloit pour

lors que Pon auroit eu peine à

difiinguer ſi nous étions dans u.

ne mer pacifique ou bien au Cap

de Horn , la mer étoit comme un

étang, 8c Pair temperé.

Le jour ſuivant , nous crûmes

n’être pas éloignés des I.lles de

BÇÏÎÎCÏZ/Cl , étant par les 57 dégrés

deux minutes de latitude , 8;

307 dégrés'z9 minutes de lon

gitude; le lendemain , nous ne

fçavions bien poſitivementfi nous

en étions au large , ou entrrel

les &la grande Terre. Cependant .

nous finies . encore route à PER

afin de prendre plus de large 5

cette route ne nous valloit guères

mieux que celle de PEPt-Sudrest ,

à cauſe de la variation qui étoit .



il 6S Voyage

Ê-—- pour lors conſidérable;
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Enfin après avoir doublé le cap .

ſans pour ainſi dire nous en ap

percevoir, nousfimes route au‘

Nord-Nord-Est avec un vent ſi

favorable que le Vaiſſeau ſit une

fois ſoixante-trois lieues en vingt

quatre heures. Je pris fur les pa-'

rages 'un oiſeau de terre qui fati

gué de voler fe repofa ſur no

tre gallerie; il étoit tout blanc ,

8c je crois que c’étoit un véri-l

table pigeon ſauvage; il ne diſ

‘ féroit en rien des autres, ſinon

qn’il .avoit le bec plus gros , les

yeux plus' petits & le regard triſ

re. On le lit rôtir, mais il étoit
.d’un mauvais goûLApparemment l

qu’il vivoit fur quelques unes de'

ces Iſles déſertes dont j’ai parlé ,

.auprès deſquelles nous paſsâ

mes, 6c qu’il n’avoit pour toute '
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&nourriture que du guefinon &MM

.quelque coquillage. Nous efunes H4‘

.quelque tems un peu de froid;

mais tous les jours il diminuoit ,

parce que tous les jours nous dia‘

minuions en latitude , 8c la joye

augmentolt.

.Le zo du même mois étant par

les 36 degrés 8c demi de latitu.

de, Pon monta les canons , 8c

l’on alestit le Navire , afin d’être

en état de défenſe en cas de quel-

que mauvaiſe rencontre. Ce

même jour les vents qui depuis

la Conception , nous avoient

tant 'favoriſés , nous furent tou.

jours contraires jufqu’à Rioge

naire: ils veuoient constamment

dela partie du Nord-Nord-Ouest

qui étoit Pair de vent où nous

avions à faire, Cette contrariété

dura jufques à Ponze de Déçemz
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:givre où ils vinrent de la partie du

'fflë' Nord , 8c nous permirent de fai

re POuest , 8c de chercher la terre.

Nous étions pour lors ſous le

Tropique du Capricorne 8c par

les 389 degrés 20 minutes de

Longitude. Le .I6 du mois de

Décembre, nous vîmes à midi un

gros tronc d’arbre : cela nous ſit

juger que nous n’étions pas éloi

gnés de terre , d’autant plus que

la pl'ûpart de nos Meſſieurs

s’y faiſoient ,2 car la prudence

exige que Pon ſoit toujours à

terre avant ſon Navire. L’après

midi nous vîmes quantitédher

bier ou de goueſmon en façon

de roſeaux d’un blanc rougeâ

tre. Vers les trois heures je pris

dans la gallerie nn papillon beau

coup plus gros de corps que ceux

.que .nous .primes à cinq lieues

' ' ' de.
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sÎdeSainte-Catherine: mais il nés-Î:

?toit pas ſibeau , 8cnïavoit pas tant *W

.d’étenclue de Pextrêmité d’une

aîle.à Pautre. Ce qui me parut

'ſurprenant , fut de comprendre

comment ces animaux pouvoient

voler fi loin en haute mer (‘ car

nous étions éloignés de plus de

‘quarante.lieues de ter.te) ſans être

;noyés par la force & la variété

des Vents. A huit heures du ſoir

«nous fondâmes ſans trouverde

.bralles (Peau, fond' de fable gris,

fond. Le I 8 nous eûmes les vents

de Nord-Nord-Efi qui augmente

rent juſqu'à nous faire faire deux

lieues par heure. Vers les lia:

heures du ſoir nous vimes la mer

‘changée ; à huit heures l’on 'ſon

da .8c nous trouvâmes ſoixante .

tirant ſur le noir. Nous londâ

mes encore àminuit,&trouvâmes

‘ H
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œ--~quarante ~ cinq braffes fond de

fflsſiſ même ſable. . .

Le Jeudy 19 'au commence

.ment du jour on eut connoiſ

lance de cinq Navires ſous le

vent , à nous , qui portoient à

POuest-Sud-Ouest 8c ſembloient

.chercher Riogenaire. Le Capi

.taine ſit auffi-tôt virer de bord

en' mettant 'le cap ou la route ;à

?Est-Sud-Est‘, 8c Pou ſe prépara

.au combat : mais au bout de

.. quelque tems, voyant que ces

.Vaiſſeaux continuoieut leur rou

zte, ſans [ſe mettre en peine de

nous , Pon crut avec 'fondement

.que 'détoient des marchands,

ou du moins que'ce n’étoient

point "des Vaiſſeaux de guerre

ennemis qui n’auroient pas man

qué cle.courir ſur nous 8c de nous

‘ donner la chaſſe. Au bout de trois‘
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;nous nous éloignioils de terre, m"

-8c qu’il n’y avoit rien à appré

hender‘, nous virames de bord

8c‘ firmes route au Nord-Ouest:

‘mais le maître de Platte ou d’Ar.

gent, Eſpagnol repréſenta au

Capitaine qu’il ne convenoit pas

de nous tenir à la vûe de ces Vaiſ- quÏzſi-ÏUÎÏ

?ſeaux , 8c qu‘ainfi ilétoit à pr0.- V‘‘ſiſſſſuſſ

pos de virerde bord; que li Pon

.ne ſuivoit pas 'ſes intentions , il

Ie déchargeoit de tous les in

"convéniens qui pourroient en ar

‘river. 'Le Capitaine voyant, cela

‘8c ne voulant rien prendre ſur

.ſon compte , ſit virer de bord ,'

gouverner à PEst-Sud'-'Est,& dreſ

ſer un procès-verbal de ſa con

duite. A midi, après avoir per

du de vûe ces Vaiſſeaux ,P'on re

' vira 'Sc on reprit la même route ,

Hij
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.]e'veux dire le Nord- Ouest;

Nous ‘eûmes connoiſlance lc

même jour .vers les deux heures

,de Paprès-midy, d’une terre .fort

p élevée qui par‘oilloit (levant nous

éloignée environ de dix lieues:

elle nous ſemblpit être une Iſle 5

'mais en avançant, nous :vîmes

deux autreslflotsun de chaque cô

té de cette‘ terre 5 8c pour lors ,Bon

connut que.c’étoit ‘le Cap Friou.

En faiſant route vers cette.terre ,

l’on vÎt qu’elle ,s’étendoit derriere

vers POuest-Sud..Ouest: nous la

prolongeâmes 'la laiſſant auſſi

'bien que le cap à tribord ,q enyi

ron à fix ou. ſept lieues distante

'de nous. zMais ,la brume qui ,ré

gnoit le long de cette terre, nous.

empêcha pendant quelques tems

de la bien reconnoître.

Pendant ce tems, nous {on



, aimerait.’ r7”;

rions de voile pour parlera ‘undes Bâtimens qui étoit resté plus m!,

arriere que‘ les autres , 8c que

nous ‘revoyions depuis? quelque

tems. Il n’avoit que deux mats:

à.ſept heures 8c demi du formons

lerangeâmes &‘mîmcs notre pe

tit Canotàla.met que nous en

voyâmes avec un Oflicier'àfon

bord pourvoir qui il étoit. A loir

retour il nous dit‘, que détoit un

Portugais parti de Lilbonne en

compagnie d’une Flotte de $0

Navires eſcortés ‘de.deux? Vail

ſeaux de guerre 5. qu’ils sëtoiem

ſéparés après avoir eſſuyé uncal

me. de vingt-deux jours fous la: Li

gne,& qtvapparamment les quatre"

Vaiſſeaux qui.paroiflbient devant

lui‘, étoientde la même ‘Flotte ., 8c

qu’il y. avoit une trève de fix mois

entre: la. ‘France 8c lflngleterre’; .

H n;
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mais comme il n’y avoit dans ce'

Bâtiment que quinze à ſeize horn

mes uniquement occupés de leur

commerce , 8c paroiſl.ant s’inté

reflet fort .peu des nouvelles . qui?'

ne -les regardoient pas , nous

ajoutâmes peu de foi au récit'

qu’ils firent à cet Officier, nous

xéſervant. à être.mieux instruits

àRiogenaire. Pendant que no»

tre Canot étoit à bord' dece

Portugais , nous ſondâmes , 8c

troùvâmes ſoixante braſſes avec:

un fond. de ſable. gris , choſe.

ſurprenante étant ſi proches' de

terre. Ce qui me ſurprit enco..

Duc.

z 743.

re, futde ne:voir aucun oiſeau ,ï

tandis que nous en' avions vû.,

continuellement , même à 1 zo.

8c à zoo lieues éloignés de terre…

Enfin dès que Pofficier fut à bord,

Pou éventale petit. Iiunierſeulez
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mfent pour ſuivre 8: obſerver ce mc.

Bâtiment , parce que nous étions mſi'

dans la nuit, 8c le long d’une

côte que nous ne connoiffionsï

pas: mais ennuyés de ſſavoir,

qu’un petit hunier pour nous

conduire, 8c de ne faire aucun

chemin ( car ce petit Navire.

n’alloir point du tout ) Pon ſit ſer;

‘ vir toutes les voiles , 8c nous Prunes

route à POuest-quart-Sud-Ouest.'

A une heure 8c demi après mi?

nuit, un petit Bâtiment ſortant.

du Port, paſſa le long de nous

8c nous hêla ; mais nous étions

trop‘ éloignés Pun de Pautre ,

pour pouvoir nous entendre,

ſurtout dans une langue diffé-.

rente.

Le Vendredy 2o‘à ſixheures.

du matin , nous eûmes connoiſ

ſance de quatre .Vailleaux qui

H iiij
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cherchoient , comme nous. ,ÀÎ

entrer dans la Rade de Riogenaïu

re; ils paroſſoient aſſez gros. A

quatre heures du ſoir nous nous

trouvâmesà Pentrée de.la Rade

fituée par Ies 23 dégrés de. la

titude Sud, 8c 340 dégrés 41-.

minutes de longitude , entre un.

rocher en forme de pain de

ſucre, très-reconnoiſſable par ſa.

figure pointuée, élevée , 8c quaſi

perpendiculaire du côté de la.

terre qui est à gauchen8c.un

autre à droite, mais moins éIe-i

véï,,& dont le ſommet est plus

rondgnous paſsâmes avant d’en

trcr à côté de pluſieurs petits If}.

lots., Une lieueenviron avant

I‘’entrée,nous vîmes le Fort Sainte

Croix à la droite, il. avoit ſon pa

villon: le Fort Saint -Jean ſur.

lequelil va trois bañtteriesFstvis-.àz



. du Pérou:VÏs à lagauche, mais il n’avoir pasÎ

lelienlEntre les deux est une roche "NT4 '

platte fur laquelle les Portugais

ont construit , depuis M. Dugué

trouïn , un Fort i' deux Batteries;

dont? l'une regarde Pentrée 8c

Pautre le dedans de la Rade: il

le nomme le Fort Alatché,‘ 8c ſe

trouve au milieudes deux.autres.

Lorſque nous fûmes ä' portée dëï

canon du Fort Sainte-Croix, com

me nous courrions vers le pain'

de‘ ſucre pour aller contre la‘

maréer*qui= portoit ä Pautre mon;

tagne oppoſée , ce Fort nous tîñ

ra trois coups de canon à bou

let ,' parce que nous nïavions

pas envoyé allezu tôt notre 'oa-

.not avec une Officier. annoncer

le lujet 'de notre arrivée. On

cargua auſſuôt les voiles , 8c nous

mime; en.travers pendant quart;

x

Il,!
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Après avoir eu la permilfion’:

du Général de I.a Ville, d'entrer‘.

dans la Rade , nous rappareillâa

mes le lendemain qui étoit le

Samedy z.1.à ſix. heures 8c demi

du matin, 8c entrâmes avec la

briſe de dehors : les Forts avoient

Leur pavillon ,: 8c nous Ie nôtre;

Nous eûmes bien-tôt paſſé.les

deux.Forts , 8c doublé celui du

milieu à . Ia ſaveur du vent 8c

de la marée qui montoit. Nous

apperçûmcs enfuite.environdoi

xante-dix Bâtimens mouillés dans‘

le Port , parmi leſquels il y avoit.

trois Vaiſſeaux de guerre dont;

leCommandant nommé la Capi

tçna , avoit ſoixante pieces de: ca

non. Nous le ſaluâmes de neuf .

coups de. canon qu"ÎI ne nous?

rendit. point : mais dès que nous

feûmes approché ,' ilnous hêla à

‘i.
ï
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3c' dit qu’il n’avoit'point répond.u """"

à notre' ſalut , attendu qu’il dé

barquoit ſes poudres. Comme

nous n’entendîmes 'pas bien” ce'

qu’il nous diſoit dans ſon porte

voix, Pon. crut que puifqu’il dé

barquoit:. ſes poudres ,. qu’il ne

falloir pas tirer davantage: ainſi’

nous ne ſaluämes point la Ville',

de quoi le Général fut très-estoma

que’ ,. comme je le. dirai ci-après.

Nous fûmes mouiller un peu? au-.

delà du Vaiſſeau commandant ,.

à .une cablure &ë demi de PIſIe

aux Chévres, qui est entourée

d’une bonne muraille , ſur.laquel

le' il y- a ducanon , 8c. de lamon-

tagne des Bénédictins nommée.

la Miſéricorde, fur laquelle il, y.

aune batterie de dix-huit pieces*

de canon. 'Etant par le travers duñ.-

paſſage de ces deux Forts. , ailles.

D n u.

x747
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j: Portugais coulerem; à fond

ïffl.' de leurs Vaiſſeaux , 8c en firent

ſauter deux autres , après que M.

Duguétrouïn les eût obligés d’a

bandonner Pllle aux Chévres ,‘

nous mouillâmes ſur ſix braſſes

(Peau ,fond cle.vaſe noire. Le len- 1

demain , les Officiers Royauxvinr

rent àbord, pour fçavoir le.lujet'

de notre relâche. Après leur!

avoir faiſconnoître la néceffité‘

d’eau 8c devivresOù.nous étions ,,

Pou nous permirdmller à terre:

chacun allavvoir lat…Ville , 8c ie:

ne fus pas des derniers.

Dèffl:v* La Ville me parut à peu près
\l'on de la

me‘ g-randecomme Brest , maismieux :

bâtie. Des rues ſont étroites ex-

cepté celle qui . commence' àÎIa:

lnontagne des Bénédictins , 8c va,

aboutir àla place qui efi,la.rge à‘

paſſer.. trois carrofle.s. deñ- from.z



duläëroana reg;

mais. elles ſont bien alli'guées; Lesmaiſons ſont à deux étages, 8: W**. ,

couvertes de briques. Il y a der

V.ant chaque porte 8c croiſée. des

jalouſies comme à Cadix. La-

Place ſituée ſur le Port , est gran?

de ,. mais elle n’est point pavée;

Le Palais du ;Général est au:

Sud: c’est une façade à deux é-

. tages , le corps de logis est aſ-'

fez régulier. Il a à Paîle droite

lÎHôtel de la Monnoye qui lui .est

contigu; vis-à-ivis au Nord - est,

est un corps de logis dans le mi

lieu duquel l’on construiſoit un

réſervoir 8c un aquéduc' propre

à conduire ‘l’eau ſur le bord. de

la Rade , pourla. commodité des

chalouppes ,' qui étoient obligées

d’aller à une lieue 8c demie i

?entrée d’une petite riviere nom

mée RiozConópë-ida, chercher de
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mauvaiſe eau ;nous fûmes dànsz

Ie même ças. Il y a à POuest ,.

vis-à-vis du Quay, un Couvent‘

de Grands Carmes aſſez régulier

qui forme le fond de Ia Place.'

A POuest de Ia Ville est PEvêché

fitué ſur unemontagne nommée‘

la Conception ;. cette montagne‘

est retranchéc par une haye vive

munie de canons.de diflance en

distance. Ce Palais a plus d’appa-

rence au-dehórs qu’au-(Iedans,

qui.elf très-fimple 8c aſſez inal

propre. IPEvêque aÏ environ

5'000 piaffreswîe rente : celui'.

qui y. étoit pour lors, étoit de

POrcI.xze deôaintBenoît. I..a.Ca-".

tlaêdrale efléloignée de IÎEvêché,

c’est une Chapelle nommée le

Refaire. Le Roy de Portugai

avoit. donné ordre d’en construi

ne une grande 8pſpacieuſe du côté
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des Jéſuites, l’on en poſoit pourlors les fondemens. Le Chapitre W"

est compoſé d’un.Doyen', d’un

Chantre , 8c deſeizeChanoines ,

avec unBas-choeur pour la muſià

que. Toutes les Egliſes ſont aſÎ

ſez bien dorées en dedans, mais

remplies de coliſichets.,, com*

me cel les d'Eſpagne. Les .léa

ſuites ſont ſitués 'au Sud de la

Ville ſurune montagne nommée

le Fort Saint-Sébastien, qui est

garni de quatorze canons. P.our y.

monter, .il y. a. une rampe Praz

tiquée dans le Roc aſſez douce.

8c ſpacieuſe , auſſi-bien que celle

q des Bénédictins, qui est vis-à-vis

au Nord dela Ville. La .Biblio

théque des Jéſuites est petite 8o

aſſez dépourvûe de bons Livres.

Sa. ſituation a est avantageuſe : il

y a deux croiſées ,dont .Pune
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Militaire.

donne ſur la grande mer , pätrïoîï

Pon voit entrer les Vaiſſeaux , 8s'

Pautre ſur la Rade.

Le Général aune‘ Gardefortï

.nombreuſe, il a foin. que les,

. elles vont‘ deux fois la ſemaine'

Troupes ſoient bicn‘ diſciplinées r

fairePexercice, à un camp ſitué

au Sud hors de la Ville qui m’a‘

parut une fort belle promenade.

Les Soldats ſont très-proprement

vêtus: leur uniforme est blanc,,

avec unparement rouge. Le Roy!

leur donne. un habit neuf tous

les deux ans , unréal qui fait dix;

ſols de notre monnoye' par ſour ,.

8c du pain de munition. Les Offi

ciers ont le même uniforme avec'

une veste d’écarlatte 8c un galon'

d’or large de quatre doigts. .Ily

a environ 1 800 hommes de

Troupes dans la Ville..
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Les gens cle quelque choſe ſont b_‘ c.

parfaitement' bien vêtus 8c àno- "4"

tre façon Françoiſe. Les femmes

.

ne paroiſſent qlſà PEgliſe où el- ‘fflfflë"
ment des

les ſont habillées comme à. Ca- fflbm"

dix , avec un voile: de taffetas‘

noir. qui est attaché par derriere"

à leur ceinture , 8c retombe ſur'.

Ieur têteen,couvrant leur viſage ,

à Pexception d’un oeil par le

moyen duquel elles voyeur fana'

‘être vûes: Ponditquedans leurs

maiſons. elles ſont proprement'

8c richement vêtues. Ceux ou‘

celles qui ſont‘ à leur aiſe vont‘

ordinairement dans une eſpece
de chaiſe à' porteur etres-propre"

8c bien dorée; mais au lieu de

deux bâtons dont Pon ſe ſert en:

Europe, il n’y en a qu’un àla

quelle cette chaiſe est ſuſpendue 8c:

elle est portée ſur Pépaule de deux:

Négres. Cettechaiſe est ſuivie par:
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**-- un ou deux domestiques Noiis ‘;
D.nc.

1748. vêtus d’un habit de livrée , maÎÎ

Îls vont les pieds nuds.Si c’est une

femme que Pon porte', elle' a or‘:

dinairementquatre ou cinq Né;

greffes aſſez bien vêtues 5 elles

font‘ ornées de pluſieurs coliers

8c pendans d’oreilles' d’or. D’au-'

tres ſe font porter dans un Iià

mac;&pour Iors ceux.'qui font de

dans font oBligés cPêtre couchés;

Cehamac estë également fufpenï

du à un bâton dë BamBou,& porté

ſur les épaules dedeuxNoirs z ila. .au-cleſſus un rideau de couleur#

aſſez riche”, qui tombe des deux

côtés pour garantir de Pardeur du‘

Soleil, qui est exceſſive dans ce'

climat. Ceux qui veulent aller ä

pied ontun Noir à côté d’eux, qui

porte un paraſoI ou parapluie ,‘

comme on voudra le nommelÿpàrſi

.ce'qu’íl' leur ſert Pour-Min 8: pou‘:
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&Pautreuſagegil est ordinairement ---

peint enverdôcabien quatre pieds ŸTÎÊ'

&demi de diamêtre.'.Le Général

avoit uncarroſſe tiré par quatre

lchevauxblancs. On y voit quel

ques calèches aſſez propres ; les

gens ‘du commun ont ordinai

rement des manteaux à PEſpa,

.gnolle.

,pouvoir des.particuliers qui

ſont à leur porte une quantité de

négres 8c négreffes aſſis nuds ſur

Ie Pave,& qui attendent patiem

ment que quelques paſſans ,les

achetent , pour les mettre dans

une autre captivité. Les Portu

gais les amenent de Guinée,& les

.vendent pouraller .travailler aux

—mines. Il en paſſe quelquefois .à

la Colonie , 8c de-Ià à BuenozaÏ-ñ

_res que les Eſpagnols ache

"tent pour ,le Pérou : mais ce
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Nègres.

commerce est de contrebanà

de. ‘Notre Maître de Plate , qui

étoit Eſpagnol, en acheta un de

l'âge de t; ou 1 4 ans la ſomme

de 1 So piastres. Ce pauvre petit ‘

miſérable , pendant que nous ;fû

mes dans le Port,pleuroitcon~

tinuellement , 8c ne vouloir point

manger , parce qu’il croyoit ,

avoua-t-ÎI 'depuis à ſon Maître ,

qu’on vouloir Pengraiſſer , 8c le

tuer enſuite pour le manger.Nous

‘voyions dans les rues un grand

concours de peuple3ilest vrai que '

Ia Flotte qui y étoit pour lors en

avoit bien augmenté le nombre.

Les violons ſe font entendre de la

plupart des maiſons : chaque Maî- .

tre est curieux de faire appren- .

dre à ſes Negres àjouer de cet iu- '

strument. Il y a beaucoup de

guittar‘es 3.Pon y entend auſſi 'pluë " o?
>



du Pérou. ‘ l 94'

ſieurs trompettes qui font des ac- D E n.

cords aſſez agréables. Je goûtai m‘

‘ſur-tout un ſoir ce plaiſir ,lorſque

,le Général revenoit par eau d’u

ne maiſon de campagne , ſituée

au fond dela Baye ., 8c palloit le

'long de notre Bord avec deux

Noirs placés au-devant de ſon

canot qui jouoient de cet instru

ment avec aſſez de goût..

Il ya peu de chaſſe' aux envi- Gibier

mus de la Ville. Jon voit dans

les bois donttoutes les montagnes

ſont couvertes , des ſangliers ,

des ſinges grands 8c petits , 8c

beaucoup de perroquetsLes per

drix , cailles , beccaſſes , faiſans ,

liévresdapins , 8c tous oiſeaux de

mer mangeables y ſont inconnus.

.Pachetai un Sapaiou qui est

une eſpece de petit ſinge pas plus

gros qu’un rat, une perruche 8c

-î-..í
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deux perroquets; mais le Sapa;

jou mourut à la mer du ſcor

but. L‘on'm’avoit prévenu dès

Riogenaire que ces petits ani

maux nepouvoient être tranſ

portésen Europe. .Pachetaide--

plus plufieurs topazes brutes 8c

du baume du Brezil , parce que

ces marchandiſes yétoientcomg

Iérail A(

fruits

munes.

Les chevaux, boeufs , vaches

8c moutons n’y ſont pas communs;

les uns 8c les autres ſont petits.

Les chevaux'vont , dit-on, aſſez

vite : les boeufs 8cmoutons y ſont

d’un goût médiocre ; car il y a

peu.de pâturage. Les dindons ,

poulles , canards 8ctoutes ſortes

de volaille y ſont en petite quan

tiré; les vfarines , vins , draps,

..& étoffer; , tout cela leur Vient

d’Europe. On y fait beaucoup

de.
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-äe ſucre 64 plus blanc qtPau Pé

.Iou. Les fruits y ſont en abon

dance , comme des bananes,

gouiaves , ananas , cocos , rai

ſins , pommes d’acajou, oranges,

citrons, 8c pluſieurs autres qui

n’étoient pas mûrs quand nous y

arrivâmes.

Après avoir fait nos proviſions

d’eau , de bois , bœufs , volailles,

fruits &. légumes , le Capitaine

ſit désafourcher la nuit du Mer#

credy au Jeudy à trois heures

après minuit. A quatre heures du

matin'(c’étoit le Jeudy 2 Jan

vier I749.) nous âppareillâmes

avec la marée retirante. Après

avoir doublé PI{le aux Chévres ,

'M. de Lehen ſit tirerdouze coups

de canons 5 nous ne ſçûmes ſi

c"étoit pour ſaluer la Ville ou

le Vaiſſeau Commandant : il y a

I

.

D cc.

1748.
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apparence que c’étoit pour 'le

Vaiſſeau , attendu qu’on ne ſa

lue point la terre ſous voile. Un

moment après nous ,vimes. le ca

not du Commandant quidonnoit

à notre bord , c’étoit le \Capitai

'ne qui venoit rendre ,ſa viſite au

nôtre ; dès qu’il.ſe .rembarqua

on le ſalua de onzefflive le Roy , 8c

d’autant de coups de canon , il

nous fit répondre de huit Vil/e, Le

Roypar ſes Canoniers. Son Vaiſ

ſeau ne tira point, parce que nous

n’étions plus‘‘ à la vûe Pun de

l’autre , à cauſe de PIſle auxChé

vres qui étoit entre nous deux.

Notre Chaloupe 8c grand Canot

nous remorquerent juſqu'à une

portée 8( demi de canon en de'.

çà des Forts ſainte Croixuäcnſainj:

Jean , 'entre leſquels nousinouil

lames à cauſe. du calme , 8c .de
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*la marée qui nous portoit ſur le

ëFort Alatche’. ' J ÏŸÎJÎ'

A deux heures 8c demi de Pa

près-midi ,voyant que 'la marée

.commengoit à ſe retirer ,nous ap

pareillâtnes, quoique les vents .

.ſûſſertt contraires! ou commen

rçoit à courir la ſeconde bordée,

.lorſque nous apperçûxues deux

Bateaux chargés chacun d’une

carguaiſon de Grenadiers‘ armés

qui donuerent à bord , ayant à

leur tête un Officier. Ils étoient

au nombre de vingt , qui joints

aux cinq autres que nous avions

dès le commencement., nous au

roient fait prendre pour un Vaiſ

ſeau de guerre. Cet Officier nous

fit bientôt faire vent arriere .,

après avoir ſignifié à Pautre qui

.-commandoit les cinq Grenadiers

de garde ,, de s’en retourner

.

.I ij
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( nous apprimes depuis qrfii avoit

J.Î7Ï7‘Ï' été misfaux arrêts Il demanda

enſuite au Capitaine pourquoi il

étoit ſorti fans la permiſſion du

Général: il lui répondit que POf

‘ficîer Portugais qui étoit de garde

à ſon bord , avoit envoyé ſon Ser

gent la demander; celui-ci étant

revenu à bord rapporta verbal

íement que la permiſſion étoit

donnée. ‘Mais cet Officier d’un

air courroucé , dit à M. de Lehen

de retourner au premier mouillez.

ge juſqu‘à nouvel ordre. L’on

obéit aulli-tôt, 8c nous fûmes ’

non ſans chagrin, mouillerà peu

près dans le même endroit où

nous étions auparavant.

L’on peut dire ici , que quoi.

que le Capitaine eût crû trop

facilement POfficier que le Géné

ral avoit mis à notre bord en en?

z
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\faut dans la Raide , lorſqtflillui ""“‘

dit que Pon pouvoir ſe diſpenſer

de ſaluer la Ville, puiſque' le Com

mandant débarquoit ſes poudres ,

8c lorſqfflil lit mettre à la voilé

ſur une ſinrple' déclaration ‘d’un

Sergent , ſans en avoir une eric

prefle par écrit du Général; Pon

peut dirc,dis-je',qtſe ce même

Général fit trop paroître de reſ

ſentiment dans tout ceci. M. de

Lehen fut pluſieurs ſois pour le

voir, 8c lui demander la permiſ

ſion de ſortir ,. 8c iran'. is ſon'

Excellence n*: firt viſible pour lui.

Ce Général auroit pû nous épar

gner beaucoup de peine & de

travaux,s’il eût voulu , en en

voyant ſa S.olclateſque' à bord , dè

que Pon nous vit appareiller' la

premiere fois, 8c nous empêcher

ePalIer fi loin: mais il ne s'en tint

j». :IV

FIN'

Iii] '
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pas-là. Après nous avoir fait mouil

ler àïnotre premier. endroit, no-

tre petit Canot. fut le ïlende

main à. la Ville. avec le Maître

cPHôtel pour la proviſion ;on lui

défendit de mettre le pied à terre ,2.

on. vint nous ſignifier le même.

ordre abord , faire une viſite

exacte , 8c fouiller ma, me juſques.

dans les coffres ,droit qui .ne leur:

étoit ;Jas dû..

Cependant M. de Leläen s’em-.

Bar-qua dans ſon Canot , 8c fut'.

demander au Capitaine Général

qu‘il trouva pour lors, quelle

étoit la raiſon pourquoi on le

rçtenoit ainſi. Je ne ſous pas la

répoxiſc; mais le jour ſuivant'

vingt Grenadiers eurent ordre cle

s’en retourner à. terre, 8c on n’en

laiſſa âbord que cinq avec unOffi-,

Gier. Le Capitaine retourna le ſoir :

r
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parler au Général, & obtint de lui

la permiſſion d’aller le lendemain

mouiller au-delàde Plſle aux Ché

vres devant la Ville. Nous' fûmes

donc le Dimanche au matin cinq
du même mois mouiller ài un en

droit que l’on nomme le Puits

Elpoſb , mouillage ordinaire aux

Vaiſſeaux qui 'veulent ſortir afin

d'être en meilleur appareillage;

nous ne tirâmes cette ſois aucun

coup cle canon. Ce fut à huit

heures 8c demi dumatiu que

nous jettâmes notre ancre ſur un

fond de neuf braſſes d’eau , dans

Peſpérance dïlppareiller le len

demain matin.

Le même ſoir vers les cinq

heures] il entra un Bâtiment à

'trois mâts , ayant un pavillon

blanc avec un Soleil d’or‘ au mi

lieu , au centre duquel étoit peint

.

JANV
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Pavillon

extraor

dinaire.

Iiiij
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le nom de .ſe us. Nous nous iris‘

ſormâmes de POfficier Portugais

de quelle Nation pouvoit être

ce Navire , il nous dit que ce'

Vaiſſeau appartenoit â Meſſieurs

de la Compagnie de Jeſus , quvíl

Venoit du Port de Santo ſitué à la

côte du Bréſil , entre Ste Cathe
i ríne & Riogenaire , 8c quîil étoit.

chargé de marmelades 84 autres

conſituregque ces bonsPeres con

vertiîloienren or 8c argent. Ce

Bâtiment ſut niouillerqauprès de

leur Couvent à côté d'un autre

auſſi à trois mâts qui leur appar

tenoit ,. 8c le ſalua par quelques

coups de fuſil. Ce qui me parut

ſingulier ,hſut &apprendre par

ce même Officier, que ces deux

Navires étoient exempts de tous

impôts , droits d’entrée 8c de

viſite , 8c avoient un pavillon
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ffistingué de- celui du Roy de

Portugal , 8c de toute autre Na

tion , quoiqufil n’y eût rien que

de très-reſpectable 8c de très

auguste dans le ſymbole qu’il re

préſentoit. Un moment après'

.que ce Vaiſſeau eutmouillé, nous

vimes venir à bord le Canot du

Commandant, le ſecond Capi

taine étoit dedans qui venoit

....———-

J A N.v.
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ſouhaiter un bon voyage à M. de .

Lehenſi Il nevoulut pas qu’on le

faluât , ni dela voix, ni du canon;

. Le Lundy 6 du mois de .Ian

vier , nous Ievâuies Pancre à

quatre heures 84 demi du matin ,

8c appareillâmes à cinq heures

&demie avec un petit vent de

Nord - ouest , 8c la marée qui

ſe retiroitaffez vite, apr.ès avoir

laiſſé à bord Pargent du Regître

ſur la nouvelle de la paix que.

lv
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nous eûmes. Vers les ſix lreuresz

‘m' 8c demie nous nous trouvâmes;

entre les deux Forts Sainte

Croix 8c Saint - Jean. L’Officier

.Portugais prit pour lors congé

du Capitaine, .84 s’embarqua avec

ſes cinq Grenadiers dans un Ba

teau qu‘il avoit fait venir de la

Ville : nous lui fouhaitâmes Ier

bon jour d’un grand coeur , quoi-

qu’il me p.arût fort honnête l10nÎ~'

me 8c brave Officiers L’on peut"

dire qu’il ne ſut pas lacauſe de

notre retardement, .en exécutant:

les ordres qu’on; lui avoit don-

nés. L’on embarqua enſuite la;

Clmlou ppe :Sc les Canots , 8c nousJ

nous alellâmes pour. continuera'

notre route en Europe , mais avec'

plus de tranquillité qtPaupara-.

v.ant. Nous limes la route du Sud-,

est , ayant les Vents au NOICÏ-.Êfid
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Ils tomberent depuis neuf heures

du matin juſqtPà midi , où ils re-'- Iii-Ã'

commencerent 8cnous conduiſi

rent aſſez bien le reste du jour.

Le lendemain, lorſque nous ſûmes

éloignés des terres, nous fîmes

route à PEst juſques par la longi

tude de 351 dégrés 86 minutes,

depuis celles de z z 5 qu’est Rio

génaire, après avoir dérivé dans

le Sud juſques parles z 8 degrés 2 I

minutes, depuis les 23 d’où nous

partîmes, parce que les vents con

traires qui viennent communé

ment ſur ces parages du. Nord

nord-est, nous obligerent à cou

rir fi loin au large , en faiſant plus

de 300 lieues dans PEst , pour

en rencontrer d’autres: détoient

les' vents de Sud-Est 5 ils nous

menerent grand train juſqu’à la

ligue , que nous pall‘âmes la nuit dePÎLſſÏ-Ï

I x fine.

.



2 c4 Voyage

d-íí.

J‘ E v.

1749.

du Vendredy au Samedi , 8 du

mois de Févrierà minuit. ou en

viron. Il est vrai que nous avions

eſſuyé trois jours cle calme avant

de paſſer le ſoleil, qui étoit le 3L

Janvier par les i7 dégrés 34. mi

nutes Sud.

Nous rencontrâmes à undégré‘

de latitude Sud, avant de paſſer la

ligne , un Vaiſſeau Hollandois ,

à la vûe duquel le Capitaine ſit

ſaire Branlebas , attendu qu’il est

toujours de la prudence de ſe

préparer au combat dans ces ſor

tes de rencontres , même en tems

de paix ,parce que l’on peut ren

contrer de.s Forbans. Ce Bâtiment

paroiſſoit venir de Guinée char

gé de Négres , &aller à Curaſſbl,

Iſle de PAmérique ,. qui appar

tient à cette République.

L’on ne ſit point la cérémonie
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au Baptême au paſlage de la li-Î

gne , quoique nous eullions deux *W*

Adultes du Chily qui' paſſoient ent

Europe: Pun étoit. un Pere Do

miuicai'n , député d.e quelques.

principaux du même Ordre, pour'

tâcher &obtenir de ſon Général

la c‘aſlation d’un Provincial que

l’on avoit ,,, diſoit-il , élu par ca

balle. L'autre étoit le fils d’un

François , Canonier du Fort de

,Valparahis au Chily. Nous paſï

sâmes le ſoleil 8c la ligne ſans

' calme , quoiqfflaprès avoir paſ

ſé la ligne nous en eſluyâmes deux.

jours qui nous donnerent une'

chaleur inſupportable. Nous

voyions des nuages noirs 8c épais

ſur nous ſans mouvement, qui

'nous donnoient de tems en tems; ‘

cles pluyes ſortes. Mais nous fûë-,

mes heureux d’en être quittes
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'Bfafilc

ment de

lañmcr.

\.

pour deux‘jours; dès le troiſ‘i'ei-a

me nous reçûnues les vents de

Nord-est 8c d’Est-nord-est qui

nous firent faire ‘ordinairement

nos deux' lieues par heure juſ

qu'au paſſage du 'Izropique du

Cancer, qui fut le 2 3 de Février.

Dès le ſeptiéme jour, après avoir

paſſé la ligne nous revimes avec

plaiſir notre étoile du Nord que.

.nous avions perdues depuis ſi'

long-tems : nous ne perdîmes de‘

vûe les Nlagellans 8c la. Croiſade'

que vers les zo dégrés Nord. .

Nous vimes parles 6 , 8 , 8c

IO dégrés de latitude Nord,par les 349-, 47 , 8c 46. de .lonÃ

gitude , la mer qui chaque nuit'.

Br.afilloit, ou éclairoit d’une fa

çon , que quelques - uns de nos

marins en furent ſurpris; effecti

vement le ſpectacle étoit beau,...
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elle donnoit ùne clarté admira-Îſſiſſ

ble par ſa couleur argentée, mais …ſiſi

ſurtout le ſillage du Navire éclai-,

roit totalement nos voiles, qui‘

réfléchiſſoient‘une 'lumiere .ſurle T

pont 8c les gaillards , par laquelle Î

on voyoitÏcomme ſi nous euſ-'

lions eu la pleine. lune. Cepen- -

rdant cette beauté ne. laiſloit pas -

de cauſer. quelque frayeur par'

l'apport à' la nouveauté clu.ſpeC-ï~

tacle', quoique nous' lÿéuffions vû .

?pluſieurs fois braſiller, ſurtout :

dans les Hades', où lesmers ſont:

'chaudes 8c graſſes par rapport à'

.la quantité.du poiflo n. Mais cette .

clarté n’avoit guères paru au mê-ñ

me dégré où nous' la voyions pour

‘lors. Nous vîmes auſſi depuis les .

'ao dégrésjuſques par les 33 de '

latitude ,‘8c depuis les 339 juſ- ‘
GoneB

. gie: par les 349 longitude, une m”
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MAM quantité prodigieuſe de goueſ:

'749- m4011, 8c il -y avoit des [ours ou

la mer exi étoit couverte.

Les vents de Nord-est 8c Nordñ

'nord-est que nous avions toujours

.eu depuis la ligne , 8c qui nous

avoient tant abbatus dans POuest',

.ehangerent le SamedY premier

jzour de Mars , 8c vinrent du 'Sud

.Ouest : nous étions pour Iors par

les zodegzrés de latitude, & 339 8c

demi de longitude. Ce ſut alors

que nous m.îmes le cap à route, je

veux dire à PEst-nord-est. où nous

avions environ 3 z degrés à ſaire;

.nous trouvâmes. avant de paſſer

entre les Iſles des Açores 8c des

Canaries la mer fort Itouleufe; il

.nous venoit ſur-tout une groſſe

lame de PO.uest qui nous ber

çoit aſſez paſſablement bien.Nous

fûmes trois jours en calme depuis

ſi-_î
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le I; du mois de Mars juſqu’au~i~ó~.-'t.'ct$;

18. Etaut par les 38 degrésôt .n”

demi de latitude , 8c 6 84 demi'

de longitude,, nous nous trouvâ

mes auprès de trois Vaiſſeaux

I-lol‘laildoís , âuſquels nous arbo'

râmes un pavillon Anglois , 8c ti

râmes un coup de canon pour'

les engager ‘à venir nous donner -

d'os nouvelles d'Europe , parce

qu'ils étoient au vent à nous, 8c

que le premier jour quenous'les

vîmes , le calme mettait pas en

‘ core commencé. Mais .ils ſe con

\Cllteſellt de nous arborer leur

pavillon ſans quitter leur route.

Enfin le Jeudy zo du même

mois nous eûmes connoiilance

clu.Cap Saint-Vincent , que nous

rangeâmes ä une liene 8c demie

de distance. Le lendemain nous

vîmes dès la pointe du jour la ter»
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re Sainte-Marie , & à huit heu:

res dua ſoir .nous mouillâmes and'

près des portes de la R'ade de Ca

dixdLe Samedy" 2 2. à fix heures

du matin nous levâmes l’ancrc

8: entrâmes. dans la Rade , où

nous trouvâmes pluſieurs Navi

res, tantAnglois quel-lollandois

8c autres: nous fûmes droit azur

Pbntal. L’on' commença dès le

jour même à débarquer ?argent 5:

8e le Lundy nous eûmes la viſite,,

après quoi tm.cltacunpenſa à al

ler prendre Pair de terre dont

tous avoient grand beſoin. Nous

arrivâmes à Cadix, après quaran

te mois8c quatre jours depuis

la ſortie de Saint-Malo ,ſept mois

moins deux 'jours du Callao , cinq

mois de la Conception 8c deux

mois 8c demi de Riogenaïre. Je'

paſlai un mois 8c trois jours à Ca
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diigpotrr attendre M. de Lehen 8c 177:?“

.Ia plus grande partie des Officiers ‘m’ ‘

8c de PEquipage qui‘ devoient

paſſer dans unVaiſſeau de Dun-

kerque , pour ſe rendre à Saint

Malo. Ce Vaiſſeau ſe nommoit

le Saint-Jofeph , 8; étoit très

petit pour la quantité de monde

qu: nous étions: nous partîmes

'ke 25 d’Avril, 8c arrivâmes à Sainte

Malo le z z du mois deMnzgaprès

vingïffept jours de. navigation ,.

8'c avoir eſſuyé des coups de vents

contíuuels,ſur-tout au Cap de Fi

nillere , 8c par la traverſe du Cul

«Ie-ſac de Bordeaux. île rfens pas

plutôt le pied en France …que je

rennerciai la divine Providence

de m'avoir aïprès mille dangers ,.

ramené d’un autre monde dans .

ma. Patrie, pour laquelle je ſoupi

rois depuis ſi long-tems. Je rieuse.
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*Ëſj-;ç- pas beaucoup de peine à conclu;

m” re , que de tous les Pays queſÿai‘

parcourus, ſe if‘en ai point trouvé

qui approchât du nôtre. Il est vrai

que l‘zunour de la Patrie eſïgravé

dans preſque tous les cœurs; mais

après avoir «lczpoſê toi-ils les pré.ju

gés de Penſance, ſuis perſua

de' que tous les fcntimeus des E

traugers qui iſauroient aucun'

motiſ pour porter un jugement"

partial , décidéroieut en ina fa»

veux.

F I N
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J ‘Ai Iû par Ordre de Nſonſeiñ

gneur le Chancelier un Ma

nuÎcrÎt intitulé : Voyage du Pérou;

&je nÏy ai rien trouvé qui m’ait

paru devoir en empêcher l’im—

prellion. AParis ce 25 Juillet

.1. 49,

7 V A T R Y…

.
--~.

PRIVILEGE DU ROI.'

CUIS, PAR !LA .GRACE DE

DJEU ROY DE FRANCE ET

p: N AVAR RE: A nos amés 8c féaux

.Conſeillers les Gens tenans nos Cours

de Parlement, Maîtres des Requêtes or

dinaires de notre.Hôtel, Grand Conſeil,

'Prévôc de Paris, Baillifs , Sénéchaurt ,

leurs L.ieutenaus Civils, & autres nos

justiciers quï) appartiendra, SALUT. ND

tre amé le Siem' ’” î , Nous a fait ex

poſer qu'il défireroit faire imprimer 8c

donner au Public un ouvrage qui a pour

xîcre :Voyage du Pérou. S'il nous plaifoi;

gui aççorder nos Lettres de Permrfliça



' 'pour cenécéſſaíres. A CES causes vou.:

Haut favorablement traiter PIxpoſant;

Nous lui avons permis 8c permettons

‘par ces Préſentes de faire imprimerie

dit Ouvrage en un ou pluſieurs volu

mes , 8C autant de fois que bon lui ſetu

blera, & de lefaire vendre 8C débiter par

ñtout notre Royaume pendant le tems de

.trois années conſécutives, à compter du

jour de la date des Préſentes; Faiſons

défenſes à tous Imprimeurs , Libraires 8c

autres perſonnes , de quelque qualité 8x

condition qu'elles ſoient, d'en introduire

d'impreſſion étrangers dans aucun lieu

de notre obéiſſance : A la charge que

ces Préſèntes ſeront enregistrées tout au

Jong ſur le Registre de la Communauté

des Imprimeurs & Libraires-Je Paris,

dans trois mois de la datte d’icelles, que

Pimpreffion dudit Ouvrage ſera faire

dans notre Royaume & non ailleurs, en

bon papier 8c beaux caracteres, confor

mément à la feuille imprimée attachée

.pour modéle ſous le contre-ſize] des Pré

1èmes; que Plmpétrant ſe conformera

en tout aux Réglemens dela Librairie,

8c notamment à celui du I0 Avril 171.5‘.

qu'avant de Pexpoſer en vente , le Ma

nuſcrit qui aura ſervi de copie à l'im

preffion dudit Ouvrage ;ſera remis dans

.le même état où !Approbation y aura

.été' donnée ès mains de notre très.cher

p8( féal Chevalier le ſieur DAOUESSEAU



;Chancelier deFrance , COmmarícleur'de

,nos Ordres, 8L ?qu’il en ſera enſuite remis

deux Exemplaires dans ;notre Bibliothé

,que publique, un dans celle de notre

Château du Louvre , zx .un dans celle de

ïnotre très-cher 8c féal Chevalier le Sieur

. ÜAGUESSEAU, Chancelier de France:

:.le tout à peine de nullité des' Préſentez.

Du contenu 'deſquelles vous mandons .BC

ienjoignons de fairejouir ledit Expoſant

8l ſes ayans cauſes pleinementBc paiſible

.,ment , ſans ſouffrir qu'il leur ſoit fait

aucun trouble ou empêchement 5 Vou

lons que la copie des Préſèntes qui ſera

vimprimée tout au long 'au commence

ment ou à lafin dudit Ouvrage, ſoi ſoit

ajoutée comme â l'original; Comman-z

'dons au premier notre Huiffier ou Ser

gent ſur ce requis, de faire pour l'exé

cution d'icelles tous actes requis 8c né

ceſſaires, ſans demander autre permiſ

.ſion , 8c nonobstant clarneur de Haro ,

Charte Normande 8: Lettres à ce con-j

.tr-aires :CAR teIest notre plaiſir. DONNE',

à Paris le dix-neuvième jour du mois

de Décembre, l'an de grace mil ſept cent

quarante-neuf, 8c de notre Regne le

…trente-cinquieme. Par le Roi en ſon

Conſeil. ‘TEsSIER.

Regiflre’ ſur le Registre X II. de l4

;Chambre Rojalcgäsy radicale derLibi-.zires

zË-lmyrimenrs,del’d~ris,N°. 3S3 .foi, z dz,ñ



confiirmémznt un Réglement de 17:. 3; ſu!

fai: défenſe art. 4. à toutes pnflmnes de

,quelque qualite' qu'elles [aient autre: que

Je: Libraire: Ô- Imprimeur: de vendre,

débiter (5 fai” aflieber aucun: Livre:

pour le: 'vendre e” leur: nom: , fait qu'il;

s'en diſent le: Auteur: ou awrement, J

.la charge d: fournir d ladite Chambre

Royale ó- Syndicale de: Libraire: ó- Im.

primeur: de Pari: huit Exemplaires de

,chacun preſcrits .par Part. x08. du même

Réglement. A Paris ce i6 Janvier 1759,;

LE GRAS, Sjadiq.
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CHAPITRE PREIER.

Duterrein óPEſfiagnqÊ.z' deſk diſjóo z

11'012pour la'formation des métaux.

 .

‘ ſes voyes , nepermet

e aux hommes Puſage

des choſes de ee monde , qu’au

prix de bien des peines. A quels

uavauxdefi point CoHËLÏIHÔ Iq
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Laläoureur , avant de recueillir

la moiſſon !mais que ſont les

peines duLnboitreur 8c du Vigne-e

ron , en comparaiſonï de celles

qu’il faut eſſuyer , pour obtenir ce

que les hommes delirent le pärs,,

qui efi Por? Les fatigues les

travaux le multiplient ſous nos

pas; il faut parcourir les déſerts

en ſouffrant la faim 8c la ſoif ,

' gravir les montagnes les plus eſ

carpées , Fouiller dans les en

trailles de la. terre , fendre les ro

chers les plus durs , 8c briſer en

un mot, le fer à la main, ces

inacceſſibles remparts , Où la na

ture , en recelant les Tréſors,

ſemble ÿêtrelbrtifièe contre no

!ce avarioe ,. pour nous les faire

acheter plus chers.

C’est paruue ſage diſpoſition

de cette même providence , que



des Mm: d'Eſpagne.ia richelle de certains climaté

égale la fécondité des autres :

PEſpagne , moins fertile que Ia

France , abonde en toutes ſor

tes de mines ; Pair y est pur, 8:

la terre est preſque entiérement

couverte de montagnes fiériles,

qui [ont les lienxpropresàlafor- .

mation. des métaux. ËŸÏÊ
Le terrein d’Eſpagne efl ſi mon- a?‘ I'

tagneux , que dans cette vaste

étendue d’une Mer? à Pautre , on

ne .fait que monter 8c deſcendre'.

Qnand: un. voyageur ‘a gagne’ le

liant (Fume montagne , ſa vûe ne

peut alu.percevoir quïme longue

ſuite charmes monts qui ſe rend

‘centrent 6c Sſentreconpent*approchant des frontières inde

«France, il ſemble que les moir

tagnes renaiffent de la terre 5 el

.Ïes ſe multiplient, deviennent

Ai]
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plus ſerré.es , 8c s’étendent depuis

l’Océan juſqu’à la Méditerranée ,

cachant leurs cimes dans les nues,

8L formant une chaîne de plus de

cent lieues.

.
-íî
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…CHAPITRE II.

Des Montagnes cſEſj‘óa.gne.

LE: plaines ſont rares en E()

. . pagne :il y en .a que les

Goths ont .rendu fameuſes par

leur défaite , 8c qu'on appelle vul

Àgairement Tierr'a de Campos,, c’est

à-dire ,terre .des plaines 5 elles

.ſont fertiles, .8c abondantes en

frpmenLPar-tout ailleurs ce ne'

.ſont _que .des enfoncemens 8-: des

,bas environnés de collines allon

,gées ;dans .les endroits mêmes

Aquiparoiſſenet les moins;rudes àla

i! A



‘des Mines dŒfizagne. f

*me , le terrein est fort inégal , 8c

parſemé de monticules.

Toutes les montagnes de l’Est

pagne ne ſont qu’une fuite des.

Pyrenées, qu'on appelloit autres

fois égalementAlpes; à cauſe (le

îeurjélçêvation ,...&. de. leurs cimes

couvertes.de neige:

. Le Vindo . s’étend par Oca', &T

les Astu ries , &ſeprolonge même

clans le Galice.

L‘Edulio , vulgairement Plon-'

. cayo ,ſe répand dans PArragon 8c

Ia Catalogne, 8c pénétre dans.

une petite partie de la Castille .ç

il prend dans quelques endroits

le nom de Cauna.

l. L'Idubeda'. ,. troiſiéme. hauteur
des Pyrenées , a plus (Pétendue l

que les deux ‘précédentes , &.2

.Rarcourt plus de Provinces. Leç

ÿnurce. de .PEbre .,. célébre _ fleuvgſiz

' ' :A iii.
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quî a Jon.né autrefois \Em nom.'ä

I toute PEſpagne , est dans une. des.

pentes de ce mont..

Idæzbeda paſſe par Aziz-nca , 8c re

garde de loin. Madrid , où on

l'appelle Soma Sierra. , c'eſt à

dire, hante montagne : cle-là

elle Rallonge. vers AD/Ïla , 6c'

PÉſcIzriaZ. Ici les monts forment

de petits intervalles , qu’on apſi

pelle Ports 5, mais ils conſervent

leur élévation juſqu’en Portugal ,

Où Idubeda change de nom , 8e

prend celui de Luna , accompa

gnant le Tage dans tous ſes dé

tours juſqu’auprès de ſon embou~

clmre dans la Mer : là elle s’en

écarte un peu , 8c va former ce.

qu’on appeIle le grand Promen

toire.

. Oroſpeda est une partie de PIdu

læda , qui en ſe ſéparant de :Dette:

‘
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derniere n’cst point fort élevée,&

.a des pentes faciles; mais, en ap

prochant de Molina , elle ſe re

hauſſe 6c s'élargit en replis 8c en

. détours couverts de boſquets ,

juſqu’à ce qu’elle arrive chez les

Celtiberiens , peuples qui habitent

une partie de la vieille Cëzflille , 8c

dont le pays est tout coupé de

;allons arroſés par le Duero 8c le

Tage. i

lJOrq/jreda est rude 8( pierreuſe

dans quelques endroits 5 la Gua

diana a ſa ſource dans une cle l'es

pentes près de @Iontiel , 8E le Gua

dalquivir y a la ſienne près de Se

gura. .

Dans Ie Royaume de Murcie ,

?Oroſveda ell appellée Salario 5 8‘:

clans le Royaume Grenade, on

la nomme Ylipul.a : à meſuré

qu’elle Rallonge vers le cou

. .A iii] .
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chant , ati-deſſus de Sidonie; 8c d'e

Cadix , on l’appelle Tarteſb.

l..’Ylz'pula touche à la Mediterd.

!année , où elle s’éleve en colomd

ne , pour commander le détroit,

8c regarder l’Afrique. Cette Co

lomne est plus vénérable aujour

d’hui par la Chapelle qui y est

conſacrée ſous Pinvocation de

Notre-Dame, qiÿelle n’a été fa

meu.ſe autrefois ſous le.nom de

Colomne d’HercuZe.

Sur la frontiere de Castille les

monts de Ivlarie ſortent de l’Ylí~'

Pula 3 on les appelle en Andalouſie

Sierra .Moreira.c en quittant cette

Province ils s’étendent par Ie

Portugal juſqu’à la mer , en fof-a

mam d’agréables 8c rians val-.

Ions.

Le Termerario est un 'bras de

lY.lipula , qui met le Royaume



des Miner dŒÿjnagne. 9:!

dé.Séville à Pabri du vent de

Nord. r‘ '

'L”Almaden. s’écartede la IVIé--' .

diterrannée près dſſlliberis, 8c va -

former une Couronne autour de .

Grenade, . ,

.
-d-îç--î

en

 
,----
u--dzu

\CHAPITRE III.

.ÜEſjóagne autrefoij célébré .par PEL.z .

- bqndance des Métaux.

.v.l

.'.' I)

c) peut ailément ſe perſuad

‘der, par.ce..valle2appareil.3

de Montagnes que Plîfpagne.)

efl riche en.mines .de —tous mé-it ..

tauxdärilto.te diſoirz; qu’il.fallOitcíÎË>Ï'ËÎ"ſſ’'

, , de Admix~ f

un tremblement de. terre.general .a

.parztoute PEípragner, ouune ill-,f

ceudie de ſes 'fôrêts , pour. clé-e,

couvrirles richeſſes immenſesxs

rcnſermées… dans ſon feiu... ‘r

A.Vl" l



1p Traité

sn-abon

Ib. z.

Sol. cap.

I5

Plurarq .

dans(

ME.

2

. Les rivieres 8c les torrens roui

Ient Por ;ce qui aſait dire à Stra- J

ban , que de ſon tems les Eſpa

gnols s’occupoient plus à ſéparer

Por de Ia terre par le moyen de:

Peau , qu'à creuſer les mines.

Solin veut que ~PEſpagne ſoit. A

plus abondante en fer, qu’en or ‘

ou en argent. '

Caron Pancien prétencloit que
PEſpagne étoit plus abondante. l

en argent qu’en or. Il y avoir pris

quatrelcens places fortes , 8c, ſort ~‘..

enrichi ſes ſoldats; cependant

en quittant ?armée pour retour

ner à Rome , il. donna à. chaque‘

Soldat une livre d’argznt, &leur

dit , qu’il valoir !Tl-ÎCLIX que' le:

lus rand nombre retournés*
P 8

dans ſd patrie avec de Pargent ,' .

.qu’un petit nombre avec de Por.

Onpeut juger de l'abondance '

w
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1

de Por en Eſpagne par ce que dit

Pline. Les Eſpagnols , (lit-il , np

pellent Srrígites de certaines pe- “brai-Le

tites maſſes d’o‘r , qu’on trouve à“? 3-

la ſurface des mines en petits

monceaux , 8c qui ſont de Pon

fin 5 on rafine par le feu ce qu'on
tire des pierres métalliques. i

Parlant dans un autre endroit,

de Por d’Eſpagne , il dit, qu’onë

trouve dans les mines des maflet

d'or ſu] 5 que les Eſpagnols appel

lent ces nuaſſexæquand elles paient' T

plus de dix livres , Palacras 8c Par cſſÀÎ-ÏÎŸ"

. ' ‘u. l.. d .'lacranas. , 8c. qu’ils appellent celles ſiège; ſi

qui peſent moins ,. Baluces. : le“

droit' Romain arle de cederuier.
P.

Or, ' .

Il dit encore.au même endroit,,

que PEſpagne abonde en Chay-

[école , ſorte de ſuc minéral qui;

court dans les veines d'or, 8( qui,

' A. v1

laz

hg.
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s’endurcit par le froid, comme

une pierre ponce.

En parlant, des éciimes ,d'ar

gent ,il aſſure ., qrflil y .a trois ſord

ËËËIÏJË; tes (Pécumes mé.talliques , ſç.aù

. Voir ,. d’or.- d’argent ., 8c de

plomb 5 Îl ajoute ,. que Pargent

EPAthènes est le meilleur , 8c que

celui dïEſpagne tient le ſecond.

rang… ‘

TTLo ‘

Mais la .preuve infaillible de

Pabondance des mines en Eſpan

Mach“, gne ſe tirede REcriture-Sainte i

'ls' le Saint-Eſprit; pour donner une

guiagniſique idée de Populence ‘

iles Romains , .dit, guîlt étoient

en ptffiffiïon des métaux d'or &dar

gent de ÏÈſpagHe.

Il y a auſſi des mines de cuivre

'bzodor- en. Elpagne : on lit dans Dio
‘lib, 6.

“l” 9' dore , que ceux qui étoient em

ployés à ces.mines , avoient la
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quatriéme. partie de .ce qu’ils en

tifoient. .

Il y .a dans Martial deux vers. “E3313”:

qui ont donné la torture aux in: ÎÏÎŸÆ.

terprêtes ,8c que je, .trouve occa

ſion déclaircir. ici: lesrvoici ſuiz.

vanttoutesjèsxëditíóns: .

Illinc Paludis malleator Hiſpanæ

Iritum nitenti fufle verbemt ſaxumi

D’un autre côté le²minèur s ou.'

celui qui ba': For qfflffon tire d’E_ſ-f

pagne, frappe la mine réduire‘ en

poudre , avec unliâron. tout briló

la‘nt des. paillettes qui s3}; dttag.
chent. W

Le P. ' Rdderîus . 8c FarnabePré-ſi

tendentque Martialveut parlericî

chrlin qui croit dans les champs

marécageux, comme à' Sariva 5

nommée anciennement Setalm ,fi

èjoù ‘Ielin ;même prit dans la...
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ſuite ſon nom Latin de Setabmn.

IIs ſe fondent ſur ce vers de Ca

tulle , Nam .fiëdæría.setaba ex Ibe

ris miſèrunt : «. on envoya cPEſpa

a: gne cles toiles de lin.

Ils croyant en conſéquence

que les vers de Martial ne ren

ferment qu‘une deſcription de

Yaprêr du lin ,qui en effet ſe.

Bat ſur une pierre avec un bâton

J’av0u.e que cette explication

eflaſſez naturelle,& peut ?ajuster

au texte : mais le lin , production:

des champs, ſe bat ordinaire-e

mentà la. campagne, 8c Martial-

décrit clans cette Epigramtne les.

incommodités dela ville , qui l’o

bligent ſouvent de fuir à ſa mai

fou de Nomentum chez les Sa

bine.

Il faut donc chercher' un autrui

Îeus, 3E III,Dll interprétation le
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preſente à un mot près , que 1e ne

rends point ,. 8c qui' est Paludis

Hgfizanæ. Or quand, par ce mat

rais &Eſpagneſfentcndro'ks quel

qu'une de ces rivieres qui rou

lent de Pon ,. ou même le Tage ,ï,.

ne manqueroÎs pas ali.autorités,

-Claudien , (ſans le Panégyrique

de Théodore , dit. , le.: riches:

étangs‘ du Tage. '

--——----Qui ſpiendida pote.t- ,

S'tagna Tagi.

.PauroÎs une foule d’expreſ

Bons pareilles à rapporter, poule:

jufiifier celle de Martial : mais ier

goûte Iz.ien. davantage la conjec

ture de Tumebe &' de Saunnaiſe ,,

qni,au lien de Paludis, lilcntBae

Iucjs. Ce génitif dn mot Baiux,,

qui ſignifie une petite pierre, un»

morceaux de miueray &L’or ,, ſublîjñë
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titué 'au 'mot Paludz's , épargne'

bien de Pérudition :, .que 'peuto

être orr étaieroitenpure perte , ,

& donne aux vers de Martial le*

ſens le plusvrai dont ilsſoyenti

ſuſceptibles;

. .

. CH A11? LT. RE 1.37. .
i De: Pjzjenéex; .

Nous avais, jùſqù-ërpróſehç

parlé de PEfpagneen gêné-Ï

ral , diſons un \Tíotde ſesÏProvinñ- .,

ces en particulier.. Çommen-v

çons par les-Pyrenées, d'où ,ſe

lon Diodore , on tiroir en trois,

jours uxi talent Euboïque en ar-ñ;

gent , ce qui montoit à huit cens.

ducats , parcqque.le talent Euſiùſ

,hoïque valoit un talentAtriqng-;o

&jun tiers en ſus,, ..
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'La ſuperficie des mines ïétoiçz'

aſſez riche , fi Pon eut voulu ſer

contenter des premiers fruits dela

nature : mais Pavarice ſit appro

fondir les mines , &on rencon

tra (les torrens , qui' reſſerrés

dans les antreâ étroits des ro

chers ,. ſorçoientle paſſage. avec

une inupétuo.ſité 8c un bruit épou

vantables :il fallut ſe ſervir cle la

machine qu’Archimede avoit in

ventée en Egypte , pour tarir les

mines , &.que les Romains ap- lſhîf:ggé*

pelloient Cochlea; Vitruve en fait. “W”

mention, . .

On. trouve les trophées de

Pompée le Grand à Fextrêmité

cles Pyrenées , vers Ia mer .Médi

terrannée, dans Ie district cle. Gi

ronne : en avançant vers le cou

chant e, &.ÿéloignant nu peu du

Rrotupntoire. de la Lime, .ſouk
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les Echelles cPAnnibal ſur une

montagne quiportoit autrefois le

nom de Jupiter, 8: qu’on 'appelle

aujourdffiuilc mont des Juifs;

La petite riviere de Lobregat

découle de cette montagne , 8c

après avoir traverſé le pays des

Indigiœs, leva jetter dans l'a Medi

tetrannée ſur le territoire des La

ktans, aujourd’hui Barcelonnois.

Les Romains qui impoſoient

des noms aux lieux avec aſſez de

justeſſe. , nommetent vraiſemblai

blement la ville ſituée à Peznboua

chure de cette Riviere. , 8c la Ri

viere même Rubricara , à cauſe

dela quantité de miner-ay Roſi

eler , qu’clle'-entraînoit avec ſes

eaux , 8c qui reſſemble fort au

vermillon , dont, ſelon Pline , la

couleurſe nomme en latin Rubrice.

(e nom, qui est purement Latin,
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ne peut.pas venir des Barbaresfflbfl‘ſ;

A quelques journées de làfëë'î"

vers lejoucliant , les Pyrenées

ÿenfoncent , 8c forment un arc

entre les Bergen: , 'qui ſont les ha

Iaitans dc .Iam , 8c les Lac-etant

qui ſont ceux d’Urgel. Ici les

monts s’abbailïent beaucoup , '8c

ſe rendent plus praticables :ll Y

a clans ce canton une montagne ,

au pied de laquelle coule le S2

eoris , aujourd’hui la Segre , où

Pou voit encore les veſtiges d’un

nemine anciennement travaillée.

La 'ville dîïlerda ou Lerida eſt.

ſituee dans ce pays z c’est pour

quoi le Poète Lucain dit , en;parñ

liant des troupes cPAfranius 8c de

Petreius qui étoient affiégées.

par Céſar ſur les moritagnes.arr-

des de Lerida, où elles many

guoient d’eau ,

\ ‘C
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Non tamen au: tecti ſonner-une curſibttà

amues , .

1m… Ant micuere novi,‘ pcrcuſſo pumíce g.

W- 4- fontes :'

Antra nec, exiguo flillant ſudautia rore ,

Ant impulfà leví 'turbatur glarea venaâ

Îſuoc exhauſka ſuper multo, ſudore Juj

vemus

Extrahitur; durîs ſilicum Iaſſata metallis.‘

:v: On avoit beau creuſer la terre ;..

” on ſſentendoit .aucune eau( cou

” ler, ,aucun murmure qui pût ina

î cliquer la ſource d'un fleuve, ou

,, d’une fontaine. Les rochers briſés

:a ne ſaiſoiexit .point jaillir le moinz

*ï dre ruiſſeau : aucune humidité ne

” cliſlilloit cles autres; le ſable aride

:difétoit point interrompu par le

»plus petit filet (Peau. On est obli

» ge d’arracher des mines la Jeuneſñ.

” ſe épuiſée cle ſueur &de travaux,

” après s’être inutilement fatiguéeà

î percer des rochers quiznädffrentdo

,zzoutespartsq que des durs métaux.
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*Les mines d’Huefi:a étoientté

'Iébres du tems des "ROſnElÎns z

?Tite-Live parle,en pluſieurs en

droits de leur or &de leur argent.

Les montsqui deſcendent desPyrenées,, 8c qui ‘sflallonge.nt vers ſi'

le Nord i.uſqŒàLPæmpelune., .ſont

célébres par .la quantité &Yar

gent qu’on :en a tiré :ils s’éten

dentauſſi vers PEbre ., dont la

michelle efl. vantée par Claudien.

zDe-là tournant vers le Midi, ils

entourent des. champs .fertiles

près des ſources du Duero , dont

nous parlerons dans Ie Chapitre

ſuivant.

Clauÿ'

lib. 4.

.

C.H A PITRE V.

De la Caſiillefflle la ‘Galice, du Porta-j

z gal, des Asturias, fa' dela Biſêaye.

LE Duero eQ une des plus

~~ grandes rivieres de ,PE.lpae'

. .
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truk… gne , ſelon Pline : il a ſa ſouîrce

25"' chez les Pelendone: , 8c prend ſon

cours vers Numancza; de-là il va

rafraîchir les Arena” , &les Va»

cens. Il ſépare les Bertone: des Astu

rie: , la Galice de la Luſitanie , &

les Bracazi des Turduleq. Tout ce

' terrein depuis les Pyrenées', efi

rempli (Pot , d'argent , de ſer ,

8c de plomb noir 8: blanc. Nous

allons expliquer le paſſage de

Pline. .

Les Pelenème: fonte les peuple!

qui habitent préſentement Aguiê

(ar, Agreda, 8( Verlangu.

' Numancia étoit ſituée pxvèsde.ſa

'ville qTPOlT :TppcIle arffomcPF-ifii

Sorin, àmné lieue 8c Jemie,plus

' haut vers le' pom de film}. T3]

Iÿerius Gracclms "Sempronius

Proconſul bénit le Bourg de Ca

ſa] , après avoir vaincu. les OM;
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' !Sérieux :il ell tout près de laſour-z'

ce cl u Duera.. '

Nous avons déja dit quels

étoient les Celtitériens; mais il

faut avouer que ces peuples s’é«

tencloient beaucoup dans cette

partie de PEſpagne, clç-dſorte qu’il

y ailes Auteurs qui leur ſont 0c

cuper toute Pétcnclue du pays

guipſe trouve depuis l’0ce’an

]uſqu’à .la Méditerranée. Ils

étoient proprement ſitués entre

Ie Duera 8c le Tage, comme je

Paidéja dit.

Les Celtique: ſe répand.item

auſſi dans PEſpagne , les uns en

Andalozſfie , d'autres en Portagrml ,

8c (Pautres près lee Promontoire

Celtique. Pline fait mention de “fra‘DL

deux ‘peuples Celtiques, ſitués cap-z

près de ce Promontoire : il nom

me Pun Nez-m , 8c l’autre ‘Prq/‘a-g

marci. '
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'C’eſl peut-être par rapport à 'ce

' grand nombre de Celtiques qui:

rÿétablirent enîſpagne, que le.

même Pline dit que les col

liers 8c bracelets 'r‘I.*or , appelles

!autrefois Celt‘ibérzſiens , ſe norrr

Ïnoient de ſon' ternsCeltiqnes; par

où ſans doute Îlveut faire enten~

dre, que le luxe des femmes Cél

tiques ſurpaſſoit celui des .Celti

'bériennes.

-Les Arevacos prirentleur nom

de la‘Riviere Arabe, qu’on nom

me aujourd’hui Ereſma. Pline

fait mention de ſix de leurs prin

cipales villes , ſçavoir, 'Saguntiœ

aujourdëhui Siguença , Uxama, à#

préſent Oſma , Segovia, Nova Au#

.gusta , quiest inconnue; Termes

aujourcPhui Notre-Dame de Ter

mes, qui est un village, 8c Clu.

, célébre‘ pour avoir été un

' defi



1

b
A

,. ,. des Mile: ÈÈſj‘zagne'clesſept Tribunaux cle PEſpagne

Tarracanoiſe : elle s’appelle.apré

ſeñt C,urur'za de Los Coudes. il. est

ätetnarquer que: ces noms de

\Villes ont été .Çmrnuns Ïà' quel

ques autres ſituées dans des cana

tous différens.

Les Vaceos, 8c leäBetqnes fiant,
les habitanside‘ la vieille ,Çaſ

tillejfitués ſur la rive du Duero.

‘. ‘Les.Afluriens, qu’on nommait

anciennement Augustænzfls‘éten

&diem 'ſur ?autre rive duDuero ;
niais .'à-préſeint ils ſont renſermés

entre la Nier 8c les montagnes 3,

enſorte que le Royaume de Léon

êun peu profité du terrein qu'ils

ont perdu , &le Portugalbeau

tout» ‘ . ' .

î 'Cieux dela Galice ſe ſont auſſi

!éloignés des Rives du Duero.

La Luſitanie est le Portugal

B



.:'9._=6. .. îTTaÎtÉ ,
zqùi preſiſeni‘ème‘rn ?allor'îgeffuf

-qu’‘en deça du Duero, en ſerrant

diminuant Ia Galice.

"Leäi Turdules, Ton; les Portu

gais}: Pomponiu: lllïelfz les appelle.
ÿîeuä Tufdules, pcſiſùr Ièsndiſi‘ln

‘guet idè ‘ceux qui peuplerem

Pfln,daloufig, 8c qui ſans. doute

ŸÎÔÎEÎÏŸËÊICÜI ‘même race. Î

"Mlfllæszfitaceri appartiennent au

Porrïrgalîſſäâ Ia ville cleBrdga fait

ſijbſiſier leur mémoire : elle ſu;

(lécoree ſon.s les Romains du

titre d’Auguste: {le Poëte '/ſilujbs

ne la nomme opulente ‘8; orgueilq

kllſè; . . ‘.

‘ Les Bracari, 8; les Tnrdules,‘

fitués ſur Pune 8c Pautre rive du

Duero . ÿétencfoient' juſqu’à la;

Mer , za::jou;d’hui. ils‘ font

&ne même Nation foumife‘ av.;

POrtugal,

l

«l
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ſſTout ce 'vaste eſpace de ter

zrein, est exactement conforme

la deſcription de Pline , 8:

'comme il le dit, rempli de mé:

TAUX. ‘

La ville .Ãrgémeo'la près de1Præ-

qu'a clans les Asturîes , paroît con».

firmer encore ſon "témoignageæ

les Romains 'vraiſemblablement

i îîmpolerent cenom à cette ville, à

cauſe de la.qua,ntité d’argentqu’il;

:tiroient des mines voiſines 5 com

me les Eſpagnols ont nomme' par

la même raiſon , ville &Argent ,

un Canton de‘ la Province de

ÎCharcas au Pérou. .

Argenteola , ſelon les 'degrés

de longitude 8c de latitude des

tables de Ptolomèe, est ce qu'on' F i

appelle aujourd'hui' Pravia , ou

n’étoit point ſituée loin de-lä 5 on

.y voit encore les ſcories des an;

viennes mines. B

l

l
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Les Poëtes Latins railloientles

.Afluriens , parce qu’ils vivoient

*dans des maiſons percées dansle

ſein des montagnes , 8c que clé

colorés par Pexcès des travaux,‘

8c par les vapeurs métalliques ,

ils étoient devenus 'jaunes 8c livi

des. Telle est la force de Pava

r'ice , qu’elle nous rend eſclaves

les uns.des autres. On Ieur don

noit encore le nom d'au/ares , par

ce qu"ils ne s’appliquoieut à au

cu‘ne ſcience , ni à aucun art ,

qu’à celui de creuſer les mines.

Siliur Italícus les dépeint ainſi.

ï Hic omne metallum.

Elcctri gemino pallcnt de Famine vent;

Sll‘us Atque atro's ch xlybis fœtus humus hote

Jtab. nb- . .

.g . uda uu.n'.

Sed ſcelerum caaſäs operit Deus.. Miu!

avarus

Yiſccribus lasers: tclluris mergitur imis,‘

\

.
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Èt redit i'nſelix effoſſo concolof auro :

!line certant , Pactole , tibi' Duriuſque

Taguſque ,

Quique ſuper Grains lucarnes Volvic

arenas,

Inſerm' populi reſerens ohllvia Letlies.

» Ici tout est métal. Les veines

” de' la terre annoncent par leur'

” couleur Por 8c Pargent qtſelles.

î recelent , 8c abondent en ſet' z

,, mais Dieu cacha tous ces instru

- :z mens du crime. Il faut pour les

*ï tirer dela terre , que Pavare‘ .èUZu-‘

” rien déchire ſo.n ſein' , 8'c s’enfe

:z . . ,.

y Velrſſe dans ſes entrailles , d"ou>

,, il ſort le teint pâle , 8c‘ toutſema

l à: blable à ſon or. C'est par ce mé

²° taI , que le Duero' 8: le Tage

” diſputent cle richeſſe avec lePac

î tale , 8c Lez.he: , fleuve qui baigne'

, les terres des Grecs , 8c qui par

ſon nom leu] retrace Poubli. . .

B u;
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Leffe uve Lethes, .appellé pat.

fes Latins Limia., conſerve.en

core aujourdffiuî ſon nom à Pex

tfêmîté clu Portugal, entre Braga)

8c le lklinlzo.

. z

. '~..=:---

;CHAPITR E v1.

 

Des Mines travaillées par les Romainæjz:

enEſÿagne. .

A. puillance Romaine :Ping,

' troduiſit point. en Eſpagne

le tra_vail des .mines : les Efpa.

gnols s’y appliquoient avam leur‘

arrivée , aulÏî-bien que les Aguù.

tains ,nou les peuples de la Guyen

l‘ - r

uuÎÎÊË ne , dont Ceſar clit.expreſſement,
13211. Gal- a A . , -

hc- qu accoutumes a creuſèr' la terre pour

en tirer le cuivre . ils ſè prévalaient de

leurſcience dans le: mines. cancre les,

fortifications Romain”.

l
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'Les Phéniciens furent les pre-‘

‘miers maîtres des Eſpagnols enï

fait de mines: ce peuple' avare'

8c industrîeux adoroîii. le Dieu‘

''des iicheſſes dans des Ïtemples ,,.

8c dans des Palais très-riches ,a

qu’ils avoient pratiqués ſous terre..

‘ L'Orient , dès ‘les premiers

‘tems aprèsle déluge, jouiſſoit des

Sciences 8c des Arts ,' qui' ne"

parvinrent que long-terms aprèsñ

.aux Grecs , 8c par yeux- aux Roa

mains' 5 de ſorte qu’on peutcong

Îecturer que dès Pan i490, dur

'monde ,. 8c 3553 après Te dé

îuge (qui peut-'être fut Pépogu~e'

'de ‘Parrivée des ‘Phéniciens en Eſ

pagne) lëuſage d'e'sinétaux étoit:

’établi par* 'tout TŸun.Îîv‘îëzsz" "’

: Les Phſiéificiens ne‘ re' .cóùeër'Ê

'terent pas (Pemporterlîczr de PEſ

pagne en .Aſie 5 ils étanlirent des

i:

Binſ
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Colonies , 8c formerent le deſſein

de s’emparer peu à peu du pays

meme.j .Les Eſpagnols, ſous la dirai;

‘pline de tels.Maîtres , devinrent

habiles dans Part métallique ,Sc

fi industrieux ,. que Pline dit.,

'que'çlans ,les parties de PEſpa

'gne‘. voiſines, de la‘ Aléditerrart

:nee on ſçavoit de. ſon temâ a[.

‘tére'r ?argent .avec des. eaux preſſ

.paree-s. r .

Mais les Carthaginois, auſſi
'ruſes que les. Phéniciensa ,” dont

"ils tiroient leur 0rigine , 8c ſupé

rieurs en forces , ſe laiſirent bien.

tôt de toutesles mines: ils avoient

plus de commodités de faire des

'étàläliſſemens' ,ï n’étant pas fi éloi

v gnés qqu‘qles Phéniciens: ., ſ8( ils les

q.travaillerentfextls pendant plu;

ſieurs ſiècles '

..‘

Liï. L
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Lavivacité Afriquaine , deve

nue infolente parles richeſſes , ne'

ſóngea plus qu’à dominer : ils

formerent le projet de ‘détruire la‘

Puiſſance Romaine , 8c' (Taflujet-z

tir PEurope au rix du ſang de*

ſoldats étrangers qu’ils prirent àï

I'eurſolcl'e 5 les déſerts ſabionneuzc

de Ia Lybie nïîchàpperent point

à leur ambition; ~

' Après bien des calamités &dès.ï

maux qtÿilsrcauferent au monde 3,

tous les ſoldats étrangers étant—

péris dans une infinité de com'

‘Bats 8c' de ſiéges , ils perclirent;

leurs citoyens ,. 8: Bientôt leur:
république‘. . i

Les Romains fuccéderent‘ en

'Eſpagne aux a rthaginois; Ce

peuple, qui aucommencement.

mépriſoit ſouverainement les rÎ-.

cheſſes L8: ſe faiſoit une vertu. cle:

BW.
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ſa pauvreté , ſe laiſſa éblouiràlüíñ.

clat de Por : pluſieurs Italiens ſe~

mirent à chercher les mines . 8c,

les travaíllerent avec plus d‘art

que jamais 5 quoique le Sénat;

Romain ſe montrât toujours fort;

modéré ſur cet article —.. .

Les Romains jouiſioientdonc, ‘

en Eſpagne ,des mines que les

Phéniciexis avoient découvertes ,-

de celles queYavidité des Cartha…

ginois avoientajoutées aux pre-r.

mieres, 8c de celles que les nauk.

rels euX-mêmesjnfiruits parle Urs ,

tyrans , avoient, pû trouver ; en»
aſorte que les triomphes à Rome;

devinrent . d’une. magnificence:

.moule,

' ‘ Le Prêteur Märcus Helvius re-,

Venant victorieux d’Eſpagne , en…

tra dans Rome à,..cheval; à quoi,

, ſeréduiſoiezit Ieshonneurs deíÎQ:

zu,



?les Mines ÆEfiàagne. l5vation ou du petit triomphe. Il “Iſſu”

mit dans le Tréſor Public 1 47 z o. W

fivres d’argent non monnoyé ,

‘r70: g. livres d’argent marqué.au

coin d’un chariot à deux che*

Vaux , 2043.8. livres d’argent .

‘(le Hueſca. l

' Quintus Minutius' l'on' reſucceF-:'

leur donna 'au .Tréſor.Publicîî, .

3.4.80 o. livres d’argent,non ‘mare —

que , 7.8 oo o.liv~~res &argent.mark

que au 'coin‘. de deux .chevaux v, .

8c‘ z 7 800.. livrestYarge.ntde Huçfi

Dſl, quantité li conſidérableqÏoÀ.x

ne peut.sempêcher de douter d'in

faits. ' r '

Le Conſul a Caron' ï. ayant:

triomphé clé PEl'pagneg mit au à

' Tréſor Public 25000. livres (Para a

gentëhon marqué , T23 oooëzlià .

vses.dfargent marqué .au coin.déd- i

üàtxîclievattx.; 54g. livres dëar-r

. BNS .
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gent de Hueſca, 8c 1.400. livres

d’or : de plus il distribua. des dé

PoUÎÎICS 270. livres de cuivre à

ſon Infanterie , 8c trois fois au.

tant à ſa Cavalerie…

On peu.t croire que les Ro

mains prirent ces richeſſes des

.Eſpagnols , ſans ſedonner la pei

ne de travailler les ruines. Strap

bon. clit que les Carthaginois qui

vinrent en Eſpagne avec Hamil

car Barcaspere d’Annibal, ſu

rent étonnés de voir ,que les hañ

bitnns! de lÔíndaipzg/íe ſe ſer..

.voient de cruches Ôçÿÿautreç uſ

tenciles d’argent 3 ce qui fait

ger qu'à proportionules. inſtru

mens plus itobles.devoienpêtre

.d’or. Il n’est donc pas ſurprenant

que les armes ſeules. ayent pro.

curé aux Romains un fi riche bu»?

tin de. métaux , ſans fouiller les

11111165.
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.Long-terms avant eux les Mats

chauds quivenoient en Eſpagne

pour charger d’argent leurs navi

res‘, forgeoïent. leurs anchrest

de ce. métal, afin (Penemportet

le plus qu’ils pouvoient 3. ce qui.‘

marque Pavidité des Phéniciens ,,.

8c Ie beſoin que les Eſpagnols

'avoientd’autres . marchandiſes…

. ..

.CH‘AP I.TRE' VII..

Continuation du mëmeficjet…

‘' . Ans les Hifloriens Grecs;

; qui naturellement jaloux

des Romains , ne les ont pas é

pargnés ſur les moeurs, ni dans les

.Hifioriensr de cette nationmê.

me les plus emportés contre leu»;

ſiécle, il n’elt fait mention (Pan.

cune Loy, ou d’aucun. décrex
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du Sénat ,' du peuple, ou du Fringè.Ë

ce , qui marque de l’aviclité pour"

,Porou Pargent : ils .proſiterent'

.de Pabondance cle.ces métaux

qu'ils tronverent en Eſpagne 3;..

mais avec ſageſſe 8c modération. .

S’ils avoient commis des \YY

rannies pour acquérir des riclÎeſ-»ñ

“Y-ſjab- ſes , PEſprit Saint ne les auroit .

“ſ43” pas tant loués. Il dit guëíls corsa

ſervoient leurs ami: ,,, qu'ils é— a

toient ſages dan: le Conſeil .

gwil-s executoient' ce qui leur‘ pa- .

roiſſàit juste.. Ce .ſont là des ï

*vertus oppoſées aux .vices de .

‘cenx que rend inſenſés Ia pa.ſſior‘l z

ile Üenricläir.

Petrone dit àla vérité;que toute :

terre qui.produiſoit dePor dave-W

noir ennemie de Neran ?mais on:

'peut Iui' oppoſer' Trajan' ‘,Î quîèè

ayantxédun en a Brovíncezla 'D45 ,
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rie' Mediterranée , 8c la Tranſzl-'.

pine, aujourdhui la TrarJz‘h/aniez

8c la Moldavie-pſa des mines de ce .

pays avec cette” modération 8c.

cette prudence , qui ſans mépri-.ñ-

ſer les faveurs du Ciel , .ſçait les…

bornes quilfaut mettrezàſon PoLI-i .

Voir même. - .9

Adrien. ſit' rompre. le Pont du

Danube, afin que. ce fleuve ſer-z—

vît de barriere à PEmpire Ro-,

main ; 8c abandonnant. la Dacia .

aux barbares, il nxépriſa .leurs mi- -

nes. .

Aurelien',. ,qni,'rétablit‘ .le 'Pont : '

du Danube ', ſe' contenta de ré-x

duite la Traryilvanie en Province,‘ ,

&defaire paſſer plufieurspeuples .

deça du fleuve…

‘Les Romains. étoient. ſi 'éloi-xï.

gnés de tyrannifer l’Eſpagne pan;

.xapportaux mines , queles Gens,
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Plinellîln. z.

cap. 4.

ſeurs clëéfendirent aux Fermiers;

publics de.les faire travailler par'

tous ceux qu‘ils mgeoientäpro

pos , 8c limiterent à cet' effet leur

nombre. Pline" fait mention de

cette. Loi, &dePancien décret

du Senat , qui exemptoit Pl'talie

du travail des mines', quoique

.ce fût un pays fertile enmétaux,

comme en toute autre.choſe.

Ce fut encore un décret du Sè'

n.at qui abolit le tribut: Macédo

nien , qui étoit très-conſidérable,

parce qu’on ne pouvoir le perſi

cevoir ſansſe ſervir de Fermiers 5

'Bé que par-tout où il y' avoit de

tels gens,, cùles tributs trien

troient point.dans le Tréſor Pu--

blic ‘, où les peuples étoient op

primés.. Il ne convenoit.pas non

plus , que les Macédoniens mê

mes fuſſent les Eermiers , parce.
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‘que détoit lesremlre maîtres de

ieuncondition. o .

Les Romains ifexigeoient.

point le triBut qu'ils ‘ian.poloient

aux peuples vaincus, enor , mais

enaa.g‘snt 5 8( après Paggrancfiſſe

ment de PEmpire , preſque: ous

les tributs sïzxigeoiènt en n3

ture , comme enviv.res pourles

armées. O,ru l es preuves ‘d?

cet uſage parmiles Loix. des Ent

pereurs : ce qu'ils en faiſoient à.

.‘nïtoit point que Por y manquät,

mais c'était ‘pour rendre leur
Gouvernement plus doux. ' i

î.tîvtîv
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CHAPITRE VIII'.

De la Galice , du Portugal , des Aſſi

turiet, de la lèſca e , de: ancien

nes Mines de a ille, ívfd‘autres'

parties dePEſÿagne…

.

‘Uflin décrit ainſila Galice. Cita

‘ . a nomme' les habitans d’une'

partie de la Galice , Amphilogi :e

c’est umpnys très-abondant en.

?cuivre , ‘errplomb , & en vermiT-,

‘Ion; ce dernier a donné ſon noir}:

àla rivière qui. arroſe.le pays;

Cette terre ell ſi riche en or, que‘

la charrue en traçant les fillons ,

découvre des morceaux de ce

métal : Aura qiroque ditg'ſſíma.,.

adeo ut etiam aratro frequent” gle

bas aurearexſczndant. Il y a dans le

territojre de. cette nation une;

1
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*Montagne ſacrée : c’est. un ſacri

lége d’y toucher avec le fer ;..

mais il' est. permis de ramaſſer?

Por , comme un préſent 'de Dieu

que la foudre a détachéde la han.o;

' teur , ccqui arrive ſouvent, par

ce que les orages ſont fréquens.

dans ce canton. .

Il paroît que ceMontSacré est;

aujourd'hui le Mont Surado , qui;

conſerve les vestiges de ſes an?

crennes mmes.. .

. Cette ter-re fi riche en or ell:

peut-être Valdiorres , à ſix lieues

de Valdequiroga vers le Midi ,g

qu’on nommoit anciennement;

Vallée d’0r. '

On nomme en Latinlevermils»

Ion‘, Minium; de-là ell.venu le,

nom de Minlzo , Riviere de la Ga-.

lice aſſez célébre. Sur ſes bords,

est ſituéea lapville. Anna ,. aux…
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Srrab.‘

Iib zz.

“P- Z.

fourffihui O.renſe, fameuſe par ſon

or'. ,
a Strabon' obſervant quea ?Etain

ne ſe trouve pas ſur la ffrperficie

de la terre , comme quelques

Historiens Pont publié, mais qu’il

ſaut creuſer pour en trouver ,‘

ajoute, qu’il naît parmi les Bar-

bares qu.i ſont près de la Luſitanie,

8c il place ces Barbares dans ſe

territoire Lucènſê , aujourcſhuî

Lugo en Galice. -

' Pline n'appelle point ces pend'

ples barbares à cauſe de leurs

moeurs ,, mais parce. qu'ils étoient

aunombre de cent ſoixante 8c ſix

mille habitans preſque point cort;

nusjnclépendans des Romains, 8c

qui portoient des noms barbares,

Pomponius Mela , parlant d'eux,‘

dit que la bouche Romaine avoit

de la peine àprononcer les 1101m,
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de lessrs bourgades ', & qu’au.

' relie ils étoient humains Silius

Italien: fait entrerl‘or dela Galice .

dans le luxe des Dames de 'Sa-.

gunte : Callaicoyç/Zes dstinäas met-e
tribus aura. i I . -

Je place dans ce canton de la

Caliceles peuples appelles Chaly

bes, qui ÿétendoient juſqu'à PO

céan., 8: qui [ſelon Justin‘, prié

rent leur :nom de la riviere Cha

lyb‘s.. 'Les Auteurs ne 'ſont pas d'ac

cord fur cette Riviere; mais par

ce.que je puis conjeôurer du ter-q

rein que ce peuple occupe ,il me

paroit que c’ef’t ce qu’on appelle .

aujourd'hui Sil, 8c qui conſerve

ſurſesbords les vestiges des an

ciennes forges. Silius Ita/icur dit

qu’ils forgeren‘gles armes d’Anni

bal , 8.: il n’est pas croyable qu’un
Poète rempli d’une. érudition i

<1, 'can

yl-Zd
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.étonnantefiuſques-là qu'elle Je;

“vient chez Iui un, défaut , eût

donné gratuitement àces peuples:

"un attribut qui ne leur convenoit

pas : les vers de Siliu: méritent'

'‘biend’être rapportés par le grand‘

‘jour qu"ils répandent ſur cete ma!

tiere.

;Exe &mcm clypeum 'fíevo Ïulgore niî-r

cantem

Ëÿfilî" Oceani genres Ductori dana fercbant ';

. Callaicætelluris opus, galeamque co-i

'fuſcís

Subnixam creſiis , vibrant cui vertîce
coni l

;Albentcs niveæ tremulo nutamîne peu.,

næ.

Iînſèm unum , ac multisfatalemnlillíbu!

-î ' hafiam

ccm

Lorícam; 8c nulli‘ tegtnen penettabilq.

' tel0.. '

i Prætereæ textam nodîs, auroque trifî.. .



ïlerMines &Eſpagne; 41

:Hzc ære , 8c durí cbulyóirperſecta mes

tallo.,

\Àtque opibus petfufà Tagiï

n . 'Cependant les peuples de PO;

n çéanepporterent pour préſent à

” A nnibal, un bouclier d'airainpoñ

î qui avoit beaucoup d'éclat , ou

” yrage de Pindustrieuſefialíce z

,, un caſque ſurmonté d'un .brillant

a: panache, dont les, plumes blan

” ches 8c Paigrettc , en {agitant g

” donnoient dela grace à cet orne-z

:î ment militaire.; enfin une 'épée 8:

M une lance , .quiï devoient être ſan

:2 tales à… pluſieurs milliers diront,

ï> mes. Ils ajouterent une cotte dÏarq.

” rnestoute brodée d'or, 8d fortifiée:

Z: d’un.triple rang de mailles ., vête

h ment impénetrable &à Pépreu-;

,, ve des. traits : toute cette armure

n: brilloit d'airain , d7acier , 8c d'0;

P artifiement travailles, .

..,.z..,
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‘ Les Artiſans de Galice étoient

?ſi fameux , .qu’on donnoit le nom

de .Chalybeii ‘à tous ceux qui fon-'

doîent les métaux. ‘Virgile par- "

[ant de PIl'le d'El.tva ſurles côtes ‘

dela Toſcane, caractériſe ainſi la

mbÿjgil bonté de ſes mines :Inſala inex

Imfflis Chalybum gzneroſa metallis ,'

a: Iſle dont la force 8( la richeſſe - .

:oconſiſlent dans les métaux des

:o Chalybès , qu’elle ' ne ſçauroit

p épuiſer. (ſi

~ Juflin écrit de ces Chalybes \'

qu‘ils ſurpaſſoientl.“Iè- 'reſte du .: l

monde en fer.,"8t' que.;Peauidui 'î F

c

‘ï

1

1

ï-~d—-1—o^,s.—

fleuve Chalybs étoit plus ſorte que'

le fer , puiſque ſa trempe luicom

muniquoit dela dureté. Les épées .

des Chalflzer diſputoient le.prix à" l;

celles deBfl'IÎilis , 8c ces deux enſi-"W ‘1
droits ont acquis àiPE.Zſpagne la ' :

céputationdont elle jouitencore, l

.CIG
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{le fabriquer de meilleures armes,

qtÿaucune autre Nation de 17EM

Tape.

On lit dans Pline que .les Astu

'ries, la Galice , 8c la Lbſſzſſtan‘ie don

noient chaque année 20000 livres

d’or : mais les .Asturias ſurpaſſoient

.toutes Ies- autres ‘Provinces par

?abondance .cle Por que fourniſ

Îäſoientſes ruines; ,"> ‘m: . .

'Pline ,,. parlant Élu plomb noir“b‘."j.“°'

.8c blanc ( ce. dernier est Pétain) ‘

edit.que' le plomb ,ïnoir naît en

Portugal ,²& .en Galiëe ſur la ſu-Ï

-zperficie ſablontaeuſe :de la.‘ terre’ ,

tqu’on ne le connoît qu'au poids,

qu’il s'attache à de petites pier

res , principalement dans l'es tor

rens dont on lave le ſable , auſfi

,,tôt.qu’ilswſont devenus ſecs , 8c

qu’on cuit ce qui tombeau fond.‘

. En Galice‘ il ÿ a plus dé plomb
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Ëblance, &la Cantabrie qui con?

fine avec la "Galice, .abonde en

?plomb noir.

‘La {ÇanÏabÏiC entoure 'la Bi[

.çaye ., ?étend dans la Castille

avers Logrono , quoiquïalle aille

@proprement .juſquïà la mer du

.zNoru«IKL.Çe ,renfernxe Guipufcoa 8c

ŸAZÆIÆ-À .. . r .

{fîgagÿ- ;Pline (lit encpre.,…en parla

3!" ‘ ;dela.pierre d’aimant,.que.cette

\pierre naît dansla Cantabrie ,

_qu’à la vérité ce ,n’est pas cette

.vraie pierre (Paimant , qui est

d’un ſeul nÎorçeau de? roche con

{mue , mais une autre ;pierre dont

.les parties ſont diviſées 8c qu'on

n’a pas encore éprouvéefflour sÏCIÎ

…ſervir à la fonte du .verre .5 qu’au

, ;elle. .ellle .attire .le fer comme Pai

, .n1ant. ,Dans la partie (le La Canpa

;hrlîe quiest ſur la côte de la mer ,

L. ,
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il y a une montagne très-haute

qui est toute de cette matiere.

La Bet.ique 8c Ia Lu/ítzznie s’ap-‘

pelloient Eſpagne Ultérieure le

reste , depuis les Vïrgitani ( au

jourd‘hui Vera dans le Royaume

de Grenade) ſe nommoit Cite’:

rieure. ‘

L'Empereur Claude ayant ſou#

mis PAngleterre , PEſpagne Ci

térieure lui préſenta une couron

ne d'or peſant ſept livres. Un eſ- '

clave.du même Empereur quiſe

nommoit Rotundus , ſe ſit faire un

plat d’argent peſant 500 liv. 8c

huit de ſes.camarades par émula-

tion en firent faire chacun un pe

ſant 50 livres.

Tite-Live rapporte que le Prê-,

teur Calphurnius, dansſon triom

phe des Ce'ltibériens 8c des Lu

fitaim , mit au Tréſor Public 8

4

Tit Liv.

. Z9- 4°.

I

C ij
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;Couronnes (For, 8c Izooo livres

ïdïïrgentc

Quelques jours après ,Lucius

Quintin: Crzſjóinus triompha cles

mêmes peuples , & mit auTréſor

Public la même quantité d’or 8;

,tſargentſi

.Sempronius Gracchus ayant triom

phé des Celtibeiiens 8c de leurs

alliés , lejourIuivantLuciur Poſ

.rhum'ius Albínus triompha des Lu

ſítaírts 8c de quelques autres Na

'jions Eſpagnoles. Gracchur mit

au Tréſor Public 40000 livres

d'argent , 8c Albinus zoooo. 'Ils

Ïdonnerent de plus à chaque Fan

taſſirt 2.5 deniers , trois fois au

tant à chaque Cavalier, 8c double

paye aux Centurions 5 &les al.

liés dans ce partage eurent autant

;que les Romains. ,

'. ,Pline loue la modération .de

L
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Scipion , qui, après la dellruc: -

tion de Nnmance, fit distribuerſes ſoldats 17000 livres d’argent.

Poſſidonius écrit que Marcus"

Marcellin tira cles Celtibériens

e 600 taleus ,. qui fout 360000'

clncats.

le

.

-î—--------'-h’

C HA PIT RE IX.”

Des Iſles' Tercéres , (iii Agora; -

"Ï E s Illes Càſſíterides ſont ſiſi'

tuées dans la mer qui baigne‘

le Portugal, defi.pourquoi j’eur‘

parle ici. . _ '

Les Grecs nomment P‘étaincaf

fiteron; &,.ſelonP'lirÎe,' ces Iſles ſu- Ruine-
l". 7,.

rent appellées Cajſíterides , parce ï;P. ²²'”

qu'elles abondent en plomb

blanc. Le même Auteur dit dans “fige‘

un. autre endroit, quîun certain.W' “ſi

GH);
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Midacrito apporta le premier de

Pétain des Iſles Caflîterides : il

croyoit qu’elles étoient les Ifles

.fbrtunëes, & il les plaça vis-à-vis

le Promontoire Celtique, ou le

Cap de Finistere.

‘Plîne 8c Strabon ont tou.s de ux

mal placé ces 'Illes. Ptolemée

ſes connoífloît mieux : il. écrit
que dansPOcéan Occidental il y. i

a dix Iſles nommées Caſſiteridesg.

Ce ſont préciſément Ies Agora: ;

mais elles ne ſont qu’au nom.

bre' de neuf. P. Craffu y porta

Ies armes Romaines , 8c il trouva

des métaux en creuſant un pet; ‘
ï

avant dans Ia terre.

M84'

5K1;
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C H A I T R E X”.

De l’autre partie. de,la CaflilleJ

.

I L nous reste à parler de Pami.

tre partie &Eſpagne entourée'

du Mont Cru/perla. Près de Peur

‘droit' où YOro/jæedd ſe ſépare de’

PIdubetlà, entre‘ la Castille 8c la‘

Nauarrqest.ſituée la ville de 77Mo’

dans le territoire (les Betones , qui-

font ceux de la Ríója. : P‘tólemée'

Pappelle Métallum. Ce Tricio est'

différentd’un autre quiiétoit chez?

Ies Barduli ( aujourd’huÎ Guipuſſi

moa) 8c nommé‘ autrefois Tubo-'

lico. Si les Romains impolerent‘

le nomde Metallum à d'autres crt-

droits de l’Eu'rope, à cauſe cle:

rnines , pourquoi nïruront-ils pas-

donné le même ‘nom à Tricio par:

C. iiíj.

\
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Pl‘n.

lib. 31,.

cap. r4.

la même raiſon , puiſqu’on ſça.it

en général que tout le pays d’a-.

lentour est très-riche en métal.

Les Monts d’Orojj2eda ſéparent

la Castille de YArragon , 8; for

mant comme trois tours , ils s’é

tendent entre Turiajfon 8c' Bilbilis.

Pline parlant de ces villes , dit ,…

que ces endroits 8: quelques, au-

tres ſont fameux par Pabondance

8c la bonté du ſer , comme Bilbi—

lis en Eſpagne 8c Turiaffizn. ’I'u-

‘riaſſïæn est ſituée entre Numance. 8c

PEbre : cëest: aujourd’hui Tarde

zona.

Bilbilis n’est pas Calatayud: elle

Martial étoit ſituée , ſelon Martial, à un
lib. ro.

14.
quart cle lieue de-là , ſur une hau

teur qu’on nomme aujourdffiui

Bamlóola , 8c dont le pied est bai

gué par le Salon ( aujourd’hui

Xalan) qui en Latin ?appelle Bilz
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bills', les Villes 8c les Rivieres

ſe donnant mutuellement leurs

noms. Les épées Eſpagnoles doi;

vent en partie leur réputation àſes

eaux: «Bilbilis, dit Martial ,est é- 13"**"
lib. 121' '

»galementliere de ſon 0r8c de ſon ‘ë'

ſzyacienAuro Bilbilis ïrfuperbaferro.

Les Monts qui bailleur du côté'

de la Castille, ſe \chauffent près

du Royaume de Valence , 8c tra-

Verſant le pays des Conte/Zani (auw

jourcPhui Cocentagna) ils vont Ford'

merle Promontoire Ferrario, nom-'ñ

qui itidique. la pr0p.riété”du ter-r‘

rein. '

Il faut me paſſerces petits* clé-"'

tails , parce que j’écris ſur une mad

tiere enveloppée &épaiſſes téné-ffl

bres,cauſées par les grandes révo.r

lutions que nous avons ſouffertesï. -

Ijextinction* preſque ' totale! desd'

Romainsda destruction ‘rées Gothsg.
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Iesguerres perpétuelles avec les'

Maures Ia perte de tant d’Auñ

teurs que nous \ſavons plus,& les

erreurs de ceux qui nous restent,

toutes ces circonstances 1n’obli‘

gent de donner quelque choſe àla

conjecture , quand je n’ai rien

'Œailleurs de poſitif; 8c je me ſte

beaucoup à la prudence Romaine

qui nîmpoſoit des noms aux lieux,

qu'avec justeſſe 8( réflexion.

Les montagnes ſont extrême.

ment riches ſur les confins de la

Celtibërie, qui est la vieille Castille ,

8c principalement les hauteurs de

Cuença, d’où découle le Tage ſi

renommé par ſon. or.: cle-là les

Monts vont ſe rapprocher de ceux

de la Mancha , 8c ſe joindre aux

Carpetans , aujourd’hui le district

de Tolede.

Là , près des rives du Tage,, il 3g
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‘ a des veines d’0r 8c (Pargent , in

dices ſuffiſans pour chercher Ie

corps des mines. Strabon ſe

contente de nommer les ter

reins métalliques , {ans nous Jon

ner d’autres lumieres qui puiſſent

nous conduire dans nos recher-

ches , &d’autres Auteurs n’en di-.

\gut 1110:0' .

De-Ià, les Montagnes ſe joí-”

gnent aux Monts Oretans.- &'

fuyant Ie Portugal , ſemblent s‘é- .

lancer dans la Beturie Celtique ,.

ou, la” partie clé PEflremadoure!

qui. regarde le Portugal : enſuite!

elles s’allongent .vers Séyillrx

Derriere elles, l'ont les-champs*

arides d’Aria , que Strabon dir.‘

être jonchés 'de MétauëeePtole--

mée fait mention .des Arum &J

d'Arunda ſur.Les rives dela Guru“

diam .' mais :.Ar‘ëznda., est. un peu-!

Cvg,
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écartée du côté de POrient',peu éloignée d’Olibenga.

Sur Ie bord (le la Guadiana est‘

ſituée Merallina ou Metallinoſa ,

ſelon Pline. Cette Ville, célé

bre dans Pantiquité par Tabou

dance de ſes métaux , retient en-…

core aujourd'hui le nom de Il?

dallino.. ‘ct

\
.

.CHAPI‘T un XL.

.

-1u1---n——— ç

DeCart/zagene , Grenade ,A

C” autres lieux. _'

I‘ Es. agréables collines appel-

Iées Mariannes‘, ſortent de:

IŸOrcDſjMda , ainſi qu’une autre;

'Montagne qui ſuit le Royaume

de Marcia, 8c s'approche de. la:

nouvelle Carthagene;

Aune lieue de Carrhagçne ſont;
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les Puits ÆAnnibal , dont la cir

conférence est de ſeize lieues»

€haque puits, ou veine prit le"

nom de celui qui la découvrit;

Ia plus riche fe nommoit Bebelu: , .

&donnoit aux Carthaginois char

que jour 300 livres peſant d'ara
gent. . a

. Cetendroit dansla fuite fut.'

Iiabité par 400 Mineurs , qui

donnoientchaque jour au peupler

Romain 23000 Dragmes , qui

valent 1500 Ducats.. Du tems de ‘

Pline on avoit creuſé 1500 pas

dans la Montagne , 8‘c les Aqui

tains étoient employés jour 8c nuit ?

àen tirer Peau : aulliitôt qu’on'>

avoit découvert, une veine; on’:

étoit aſſuré d’en trouver une autre:

tout près.

Il y a d’autres Montagnes qui,.,

abandonnant les bords de la met,,
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Pline

lib. z.

fap. z.

viennent regarder PAndalmJie.Ë

&'. ÿétendent .juſqu’à Calpe’ r‘

(Pautres encore courent le long'

de Ia mer. Strabon marque qu’il'

ya, parmi ces dernieres , des ter-

res élevées entre les Batiſlani &

les Oretam' qui ſont fort. riches en

métaux. '

Oreto,.Ville Capitale des Orc-v

rani ; est' aujourd’huia ' Almagro ,

8c Bari/lama est notre Baega. Les

confins de ces deux peuples ſe

rencontroient ati-dela du 'Gua-

dalquivir; Pline nous explique

cet endroit de Strabon : les MOn

rezania ,, .dit ñ il ,Îſont les Oretani ,

8c les Bajîu'li:

Il est donc certain que les mi..

nes appartenoientà ceux de \Won

tefiz. Quelques-uns ont placé Mou

zeza près de..Iaertz (Fanta-es p:ès

.d7lllicurgiz( aujourd’hui. Arzdujar.le 2
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vieux) &autres ſur le Mont Sé

bastien près de Caflulon , aujour

d’hui Cazlona la vieille , ou Saintî

Sébastien.

Une partie de ces Montagnes

de .Iaen {allongent dans le Royau- '

me de Grenade : elles ne font pas

rudes près de .Ïaen , mais approi .

chant de Grenade , elles relevent

leurs cimes , ſe couvrent 'de nei

. ge, 8c deviennent rudes ; elles:

ſont très-riches près de cette'

.ville, ſelon R‘aſís Géographe‘

Maur. ï

Près de Grenade , ditRafis , il

y a. desminesd’or , d’argent , de ‘

plomb 8c de fer 5 8c clans ſon dil- ~

trié’: est un. endroit nommé &a-

lombino , où il y a_ une veine de:

tutie , appellée Pateneuiva. Il

. ajoute , qu’il y a une riviere nom.

mée Salon (appellée .aujourclhuä-
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Guadagertil) qui coule par le mÎ-Ÿ

lieu de la ville de Grenade : elle a‘

ra ſource dans une montagne”

nommé Dagna, 8c s’étend vers

.Eliberu 5 on ramalle de Por fin»

dans le lit de cette Riviere.

Salombina est.Salobrena 5.8c où»

il met le Genil , on doit placer le

Darro , parce que le Genil coule.

un peu éloigné de la Ville', 8c

qu’il n’y a que le Darra qui porte

de Por : ainfi defi une faute ou de

i'ïïlmlzrimenr ou du Géographe.

.. .

CHAPITRE XIIL

.De Cordoue En' des autres partie#

de Pflndalonfiè.

Ü

_------i-u-'

, Ous voici aux Montagnes
i de PAndalon/ie. Les Monts

dlfllcaraïaccompagnent le Betis;
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dans ſon cours : près de la ſource'

du Betis est ſituée Pancienne ville

de Caflaon , aujourd’hui Villanuew

va de Alcatraz. Il y avoit autrefois

une mine de plomb mêlée d’ar~

gent ; mais la montagne d‘0ù dé-

coule le Guadnlqreivir, ſurpaſſe em

richeſſes toutes ſes voiſines : on lac'

' nomme pour cet eflet le Zl/Iont.

d’argent, 8c on a travaillé autrefois,

fes mines‘.

Les hauteurs , qui fuivent le'

cours de laRiviere ,. ſont encore?

renommées par leur or , particu

liérement celles qui ſont au Nord.

ſi de Cordoue. Sílius Italiens rend ce

témoignage de ſa Patrie: cc Cor-

» doue , ditñil,Pl1onnet,lr du pays

» qui est fertile en or. Nec decu: 1.;

aurtfe'ræ L'eſſai/it Corduba terræ LCaL

c’est constamment des mines;

qu’il. faut entendre cet endroit dus

sil, !calé
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Poëte , &~ non de la Riviere qui

,une ne porte point de Por.

3g; Il y a dans Pline un- paſſage'

qui prouve la bonté du cuivre ,

qu’on tiroit des mines de Cordoue.

” Le cuivre ſe fait,dit'-il,d’'une autre'

’² pierre nommée en Chypre Chalchi-

” 'tes,parce qu'on ytrouva le premier'

E: cuivre : dansla ſuite 'on entrouvæ

,, de meilleur dans (Pannes pays ,'

o) principalement depuis qu’on con

. '. ²> nutleleton, qui s’est.attiré long-
"items dePestime; onnïên trouve'

plus maintenant en Chypre , cens‘

terre ayant été' épuiſée; Le cuivre'

de SaluſZe ſuccéda à‘celui de City-ó

pre : on le 'trouva chez les Centre-

. nes dans les Alpes; mais la mine‘

fut bien-tôt tarie. A celuiëci ſuc-.

céda le: cuivre. de Lizzie., dontñ

il y a auſſi très-peu; ce der

nier Venoit des Gaules. Liz-ic étoit'



‘des [Hines ÆEſjuzgne; U1*

Ia.femme d’Augu./Ze , 8c Salufle unr

de ſes ſavoris, on donna leur nom:

à ces deux mines de cuivre. A

préſent Ie cuivre Marienz'qui est'.

celui de Cordoue, est le plus el-â

timé : il est auſſi bon que le cui

vre de Liwie, &. Îm.Î.te la bonté.

du Ieton. des Sæflerces, monnoye

dont chaque piece peſoir d'eux

livres Romaines.

La ville d’Oringé,.ou Oninge' est

fituéefelon Pline,près d"Ol2ulcula,

aujourdffiui‘ Porcura dans ?Anda

lotffíe. Tite-Lire parlant de cette “Enfant

ville , clit,.qu’il yavoit une mine

d’argent..

. Strabon marque que dans Ia'

Turdetaîzie , qui est PAndalolgſïe ,

il y a trois endroits célébres pou:

leurs mines , Ilipa , Siſapona ,, 8c
Cotinas. i

J’ai placé Ie Mont Ilijmou Ilcfzñ

K
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pula près de Grenade : Pline nom-‘

me Ilipula Italien. la même ville

que Ptolemée nomme la grande

Ilipula, aujourd’hul Pelïaflor, 8c

qui est à moitié chemin entre Séñ”

ville 8c Cordoue 5 il y a des mines

dans ces deux endroits.

Sifapona est un canton du ter-'

,rítoire de Cordoue :on le nom

me aujourcVhui Alcudia ou Pedro'

fibÿg“; chesſi Pline écrit , que le Verntilw

"'9' 7' Ion qu’on portoit àRome venoit‘,

d’Eſpagne , 8c quele meilleur'

étoit celui de Szſàpona , canton‘

tle.P/Indalottjie, tributaire du peu:

ple Romain. Il ajoute que les

habitans s’acquittoient fort exac-

tement de ce tribut , qu’il n’étoit

pas permis de travailler ni de per-'

. fectionner le vermillon fur les

lieux , qu'on portoit le mineray‘

Toutlcellé à Rome , 8c que ce tri
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‘but moutoit chaque année a

xoooo livres peſant. Srrabon

marque auſſi que les mines d’Ili

pa , ainſi que celles de Szfizpona ,,

.étoient très-riches en argent.

.Cotinas est aujourd’hui Cadis.

'Le PoëteAvien dit que les anciens

.Eſpagnols nommoient Cadis C0..

;tinuſa ,les ‘Phéniciens Tarte/b , 8c

les Carthagiuois Gaclir , quiſigni

fie environnëe. Les mines Corine.s

.conſervent encore quelque choſe

..de Pancien nom cle Plſle :les

?Romains nommerent l'llle de Ca

.clis Tzzrteſſtts. .

Il y avoit cl’autres Iſles tout

.près appellées les Ifles des Ge

rions, 8c dont une étoit nom

-mée. particuliérement .Ïunon : ce

,n’est aujourcFhui qu’une roche in

habitée , qu’on nomme la roche

.de Saint. Pierre 5 on Pappelloit
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:auffi Erytlzia , 8c on en tiroir de

ÎPGI'.

Les Phéniciens ont Beaucoup

.estimé 'Cadix 5 c’étoit Ia place

d’armes , 8c PEmporium ou Pen

:trepôt du commerce des Cartha

ginois: les ,Romains Phonore-

rent du titre &Augusta , 8c ſes

mines furent toujours en grande

réputation. Les mines Corine:

donnoient de Por, 8c du cuivre.

. . .
mí

muc-d

CHA PITRE XIII.

Reficltat de la Deſèrizótion d’Efi>ag'rnc.

I n’y,ait encore aujourd’hui des

mines dans les mêmes endroits ,

où il y en avoit autrefois. On ne

ſçauroit dire que la diſpoſition de

la terre ait changée depuis Ie dëſi,

L n’est point douteux , qu’il
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'luge : elle est toujours la même,

la natureſſest jamais oiſive 5 une

terre diſpoſée àproduire Por , le

produira toujours.

' -Il n’y a point &Pindices que.-Ë

Cath: ayent travaillé les mines' ,:

.détoient des ſoldats , qui vinrent

.en Eſpagne chargés des dépouil

les de PEurope. Comme ils n’a-z

vvoient nulle connoiſſance des .mi

nes qu’ils pouvoientavoir chez

.eux , ilsne .ſongerent point à cel

.les &Eſpagne .: .ils ſe contente;

,rent de jouir de Por qu’ils avoiem’.

rapiné dans la guerre.

é . Quelques Auteurs croyent ceè

pendant qu’ils connurent 8c tra

vailleront les mines, parce que

-les zLoix font mention de deniers Con,”

d’or : mais‘ Couarruvicis montre ÈËſi-ÏŸÏÏÎËÎ

‘ :élairenrient que ces -Loix ſont les ËËÎÎËÏ;

mérites, que ..celles' de 'PEznPe.. 1. lib: S,

cap- 64



".75 i Traité

reur Justiniens 8c les Romains

en impoſant Ia peine du délit ,

.n’avoient point égard à Pabon

.dance , ou à la diſette de Por.

utre cela , il y a peu de Loix

qui impoſent Pamende des de

niers d‘or pour peine de CſÎlTlCs z

-cîest pourquoi on ne peut pas ju

ger de Pabondance de Por par Ie

'texte de ces Loix, qui .ne regar

.doient que les Nobles.

Nous ne ſçavons pas non plus

-fi les Maures travaiIIerent beau

.coup aux ruines. Rq/i: e.n'dit très

peu de choſe. ~ ' ' '

‘Les Romains mêlés parmi les

ñGozhs , qui resterent dans le pays

çonquis parles Maures , étoient

Trop aſſervis pour penſer à profi

-Ler des richeſſes des mines.. î ‘;

'Noé Rois vinrent à bout.;ffe
i .:çhaſſer les Maures, beaucoup plus

par



deslldines dŒfimgne.‘ ” 7g

par leur bonne conduite , 8c la
dilcipline Militaire ‘a , que par

l’or :cependant 'S. Bernard qui

.vivoit du tems du' Roi Alphon

le VIII. 8c d’Alphonfe premier

, Roi de Portugal, loue la fineſſe

8: Pabondance de Por d’Eſpagne.

. Le Roi Jean premier, étant

;à Bribieſdîa , ſit publier un Edit

. qui commence ainſi : Etant bien

;informé que vos Royaumes ſêznt ri;

ches fa' abondant en Mines , Erre,

Il faut avouer que nos Roisg,

dans les longuesguerres dont PEſ

pagne fut agitée , négligerent‘ '

trop l’utile reſſource que les Mi

nes leur offroient de toutes parts.

Ce fut Pimpuiſſance où ils étoient

d'entretenir une armée en cam

pagne, qui ſit durer ſi long-tems

ces guerres. ‘

A peine furent-elles terminées;

D , …



74. Traité des Mines d’Eſpagne.a

qu’on découvrit le nouveau mons

de. La nouveauté 8( Popinion en

rtraînerent la foule dans ces 'ré

'gions éloignées: ?Eſpagne resta

dépeuplée 8c déſerte , ſes richeſ

ſes furent enſevelies dans Poubli ,'

8c ſes Mines incultes ſemblent

aujourd'hui nous reprocher d'al

ler chercher aux extrémités du

monde , au prix de mille dan

‘ gers , ce .que nous avons ſous nos

P35.
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'Ar lü, par ordre de Monſeigneur

J le Chancelier , un Manuſcrit traduit

de l'Eſpagnol, qui a pour titre : Dell

rriptian gzbrſégée [les anciennes Ildſines d’E.F

a ne ; je n’arrien trouve' ans cette
Iſſrgaduction qui pût en empêcher l’irn~,

preffion. Parts ce n. Jum 1750.

. POXSSONNXER.

.

PRIVILEGE DU ROI'.

LOUI S par la grace de Dieu , Roi de

France 8c de Navarre : A nos amez

8c ſeaux Conſeillers les Gens tenans nos

Cours de Parlement , Maître des Requêtes

ordinaires de notre Hôtel , Grand-Conſeil,

Prevôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs

Lieurenans Civils 8c autres nos Justiciers

qujil appartiendra; SALUT :Notre amé Fran

ſo” Delaguem Imprimeur-Libraire 'a Paris,

nous a fait expoſer qu’il déſireroit faire im

' primer 8c donner au Public un Ouvrage qui

a pour titre , Deſz-ription abrégée des ancien.

ne: Mme: d’Eſpagne , par Don Alonzo

Carillo-Lazo. S'il nous plaiſait lui accorder

nos Lettres de Permiffion pour ce néceſ

faires : ‘A CES cAUsES , voulanr favorable

ment traiter Plîxpoſant , Nous lui avons

permis 8c permettons par ces Preſenres de

faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plu

ſieurs volumes, 6c amant de fois que bon lui

ſemblera , 6c de le vendre , fairevendre 8e

débiter par tout notre Royaume , pendant

le tems de trois années conſécutives , ä



ïbînprer du jour de la date des Préſentez;

faiſons défenſes à rous Imprimeurs, Li

braires ., 8c autres perſonnes de quelque

qualité 8c condition qu'elles ſoient d'en

introduire dimpreſſion etrangere dans au

cun lieu de notre obéiſſance r à la charge que

ces Préſente: ſeront enregistrées tout au

loi.g ſur le Registre de la Communauté de:

Imprimeurs 8c Libraires de Paris , dans

trois mois de la date dîcelles , que Pimpreſ

fion ſera faire dans notre Royaume 8c non

ailleurs, en bon papier 8c beaux caracteres,

conformément à la feuille imprimée atta

chée pour modèle ſous le contre-feel de]

Préſenres . que Plmpérrant ſe conſormera en

tout aux Rc.'glemens de la Librairie , 8c no

tamment 'I1 celui du to Avril 172$. qu'a

vant de ?expoſer en vente , le Manuſcrit

qui aura ſervi de copie à l'impreſſion du

dit Ouvrage , fera remis dans le même état

où l'approbation aura été donnée , ès

mains de notre très- cher 8c féal Chevalier

le Sieur Dagueſſeau , Chancelier de France,

Commandeur de nos Ordres ; 8c qu'il en

!era enſuite remis deux Exemplaires en no

tre Bibliothèque publique , un en celle de

notre Château du Louvre , 8c un en celle de

notre cher 8c féal Chevalier le ſieur ÜA

GUESSEAU Chancelier de France. Le tout à

peine de nullité des Préſentes; Du contenu

deſquelles Vous mandons 8c enjoignons de

faire jouir ledit Expoſant 8c ſes aYans cauſes

pleinement 8c paiſiblement . ſans ſouffrir

qu‘il leur ſoir fait aucun trouble ou empêche

ment; Voulons qu'à la copie des Préſente: ,

qui ſera imprimée tout au long au commen

cement ou 'ala fin dudit Livre, foi ſoit ajou

tée comme à l'original : Commandons au

premier notre. Huiffier ou Sergent , ſur ce

j



ï

requis, de faire pour l'exécution dâcellu

tous actes requis 8c néceſſaires , ſans de

mander autre permiſſion , 8e nonobstant

clameur de Haro , Charte Normande , de

Lettres ‘a ce contraires z CAR tel est notre'

plaiſir. Donné à Paris le quatrième jour du

mois de Juillet l'an de grace mil ſept cet”

cinquante , 8c de notre Règne lc trente

cinquiëme. PAR LE ROI EN SON CON*

SEIL , SAmsou.

Re ;ſfre' fltfle @egfflre XII. Je' {d cim”

bn style des Libraires E5 Impnmeurs [Il

Paru. N". 469d FOI. s Lronformíment du#

lucky: Rlgltmm: #on rmëy par celui Ju ; ï

ils-rm 17x z. A Pari! le g Septembre 1750.

LE GRMmndü.
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